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1 Le Groupe Commerce
| annonceune réduction

des taux d’assurance-auto.

yA
DE REDUCTION
“Taux “collision” réduits de 15%sur tout
véhicule sauf voitures de tourisme de la
région de Montréal (10%).

. \

Le Groupe Commerce, le premier au Québec en assurance générale

(LA.R.D.), réduit ses taux de 10 à 15% au chapitre “collision”, c'est-à-dire

cette partie du contrat d'assurance qui couvre les dommages à votre A

véhicule, (à l'exception des motoneiges, cyclo-moteurs et motocyclettes).

Cette réduction s'appliquera dèsle 1er juillet sur les renouvellements de
contrat commesur les contrats nouveaux.
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Si le Groupe Commerce peut vousfaire bénéficier d'une

réduction semblable, c'est que la fréquencedes accidents a Las

diminué au cours de la derniere période d’évaluation. Comme

vousle savez sans doute,les taux sont revus à chaque année

en fonction de la fréquence des accidents rapportés et aussi de i

I'importance des réclamations. Un calcul actuariel de ces Edi

données permet aux compagnies dassurance de fixerles taux Bn

de façon à pouvoir rencontrer leurs obligations. C'est une

simple question mathématique: plus il y a d’accidents et de

réclamations,plus les taux montent. Et si on fait baisser ces

 

Lan  chiffres, les taux baissent. C’est simple! _

Le Groupe Commerce a voulu être un des premiers assureurs à Qu

faire profiter ses clients de la réduction de taux mentionnée. Cette

initiative s'inscrit d’ailleurs dansla politique de service empressé et de

juste prix de la compagnie. Ces deuxraisons expliquent, en grande Hy,

partie, le succès du Groupe Commerce. Cette maison entièrement él

Québecoise, dontle siège social se trouve à St-Hyacinthe, est devenue

le numéro un de chez-nous dans le domaine des assurances générales

(IARD.). ly
Cet

Dansl'espoir de pouvoir annoncer encore des réductions de taux,le 4 ! Lang

Groupe Commerce invite ses clients et l’ensemble de la population à SS?lig ;

redoubler de prudencesurles routes. % lay
Nog,

A le groupe commerce \
le or
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TIRAGE: 17 JUIN

Bourrier
Affaires amérindiennes

J'ai assisté au récent
Congrès du P.Q. en tant que
déléguée pour les Affaires
Amérindiennes. Nouvelle mili-
tante à moitié indienne, j'at-
tendais beaucoup de la part

des autres délégués qui al-
laient débattre un sujet qui
m'intéressait tout spéciale-
ment. N'ayant aucune expé-
rience des procédures d’un
congrès, mes interventions qui
tentaient de renseigner l'as-
semblée sur le problème Amé-
rindien étaient pour la plupart
hors d'ordre et n'ont d'ailleurs
pas pu avoir leur place dans la
procédure.
Ceux qui s'étaient présentés

comme délégués favorables
aux Amérindiens, votaient
comme moi pour des proposi-
tions qui étaient rejetées par la
majorité.
D'abord très déçueparcette

attitude, j'ai pu conclure plu-
sieurs choses:
1—Tout d'abord cette

commission comprenait aussi
la Vie Politique extérieure. Ce
qui fait que des délégués
avaient choisi cette commis-
sion pour débattre des sujets
qui leur semblaient plus im-
portants que les affaires amé-

rindiennes. || leur fallait rac-
courcir le débat quitte à désa-
vantager ceux qui vivent à côté
d'eux, i.e., les Amérindiens.
2—L'idée générale des dé-

bats était de ne pas faire de
paternalisme, de reconnaître
la langue et la culture amé-
rindiennes, mais par ailleurs
de mettre les Amérindiens au
même niveau qu'un citoyen
québécois bien ordinaire. Pas
de garanties spéciales de
chasse et de pèche pour les
nomades,et le bien-être social
pour les plus démunis. On a
bien voulu accorder un fond

de développement social-
économique qui proviendrait
du Québec, aux gouverne-
ments régionaux amérindiens.
Personne ne semblait re-

douter le danger d'une telle
politique: danger de !l'assimila-

tion à plus ou moins brève
échéance, perte de la langue
maternelle (bien peu d'Au-

 

tochtones parlent encore leur
langue maternelle dans les ré-
serves entourant les grandes
villes), peut-être mème danger
venant de certains rapaces au
sein des Amérindiens plus ins-
truits. Sait-on qu'il en existe
encore d'illettrés?
3—A la lumière de tout ceci,

j'ai constaté que ces délégués
majoritaires n'avaient aucune

connaissance du problème et
des aspirations amérindiens.
Qu'ils ignoraient qu'un grand
nombre de ces gens avaient
besoin de chasse et de pêche
pour subsister donc de
conserverleurs territoires, que
beaucoup d'entre eux bracon-
naient pour des raisons de
survie. Que des Amérindiens à
qui il avait été conseillé de ne
pas consommer de poisson
fréquemment parce qu’il est
bourré de mercure, man-
geaient quand mêmece pois-
son pour les mêmesraisons.

C'est pourquoi, je dois met-
tre en garde les fervents pé-
quistes contre ce manque de
connaissance du problème
amérindien. Par des attitudes
semblables on renforce l'at-
trait des Amérindiens envers le
fédéralisme, nous enlevant
des voix possibles en vue du
référendum pour I'indépen-
dance.
De plus,il ne serait pas vain

de songer à créer une
Commission portant unique-
ment sur les Affaires Amérin-
diennes pour le prochain
Congrès National. Cela évite-
rait des décisions aussi péni-
bles que celle d'enlever des
droits fondamentaux aux au-
tochtones. Il faut absolument
reconnaître le goût quasi vis-
céral de ces gens pour la na-
ture et pour les produits de la
nature; sinon, en les considé-
rant pareils à la majorité blan-
che, nous faisons une erreur

monumentale.
Ayant trop mis de coeur pour

la cause du Québec, j'espère
ne pas me tromper en pensant
qu'il s'agissait simplement
d'une méprise par manque de
connaissances. Car, (pour

terminer sur une note person-
nelle) même en tant que mé-
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Écrivez-nous
LE JOUR accueillera

avec joie les lettres des
lecteurs. Elles doivent

être écrites à la ma-

chine et n'être pas plus

longues que deux pa-
ges à doubleinterligne.
LE JOUR ne s'engage

pas à publier les lettres
reçues, et ne retour-

nera aucune lettre à
son expéditeur. Adres-
sez vos lettres à: Let-

tres des lecteurs, LE

JOUR, 1435 rue de

Bleury, suite 801 Mon-
tréal H3A 2H7.   

5 derniers chiffres des 8 gros lots: “2000

3 derniers chiffres des 8 gros lots:

tisse sans statut, entre une ma-
jorité québécoise à tendance
raciste et les Amérindiens
floués, mon choix est fixé. Je
ne suis certainement pas la
seule.

Heureusement qu’il y a le
Grand Chef René...
Virginia Bordeleau-Provost.

Abitibi-est.

Réve assimilateur
C'est avec stupéfaction que

nous avons pris connaissance
de la résolution ‘’amérin-
dienne’’ adoptée lors du si-
xième congrès du parti québé-
cois, etdont l'effet a été de reti-
rer du programme de ce parti
un article reconnaissant aux
Amérindiens un ’… titre clair
de propriété sur les terres
qu'ils occupent... Toutes les
raisons d'ordre technique, in-
voquées par la suite pour ex-
pliquer ce revirement mes-
quin, n'ont réussi qu'à nous
convaincre d'une chose: l’in-
différence, sinon l'hostilité,
d'une forte proportion des
congressistes à l'endroit de
nos frères autochtones. Quant
à l'excuse du manque d'infor-
mation, l'habitude même
qu'on a pris de nous la servir
finit par ressembler à de la
mauvaise foi.

Nous tenons à dénoncervi-
vement ce qui, chez certains

de nos compatriotes,
commenceà évoquer de façon
inquiétante le rêve assimila-

(suite à la page 6)
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Lagrille libérée
par Rene Tellier no 18
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Horizontalement:

1—Titre d'un roman d'un écrivain québécois
né en 1905 (4 mots).

2—Titre d'une chronique que vous lisez dans
Le Jour — Symbole.

3—C'est ‘très cela” — Pronom — Note infé-
rieure à 50 au secondaire.

4—Emploi — Bière.
5—Fille du premier roi d'Argos — Peuplée

surtout de jaunes — Notez bien — Rup-
ture.

6—Passerons au travers.
7—Voyelles — Au golf — Metal précieux —

Négation.
8—Possessif — Prix Nobel de 1944 — Marque

le doute, l'hésitation.
9—Aluminium — D'un verge gai — Fils d'An-

chise — Dans une expression qui signifie
librement

10HNiais — Avertit — Au vin ou à l'âne?
11—Vieille île — Celui-là ne joue pas l'espace

d'une donne — On lui a fait confiance de
nouveau.

12—Vainqueur à Saint-Denis — Jumelles —
Contrée de l'ancienne Asie.

13—Eprouvée — Bleusou blancs? — Possessif
— Fin de verbe au présent.

14—A eux — Où deslignes se coupent.
15—Autre roman de notre écrivain (2 mots) —

Retrace.

Verticalement:

1—Poème du même auteur. publié en 1953
(2 mots).

2—Lisez ceux de La Presse. c'est tordant
(sing.) — Délaissée.

3—Démonstratif — Chemins.
4—Nousfurent transmis — Allumons-les pour

pieux comprendre — Partie de l'oeil (épe-
er).

5—Est-il vrai que l'une d'elles fait venir ses
poulets des Etats-Unis? — Elle sert en

peinture. Jie wer 1.

6—Maladie infectieuse (orth. permise) — Se
suivent dansl'alphabet.

7—Docteur en médecine — Trois voyelles —

Deux voyelles — Maudite drogue.
8—Est anglais — Malade dansla tête.
9—Six — Sans qu'on le sache — Après le nom

de certains avocats.
10—Es anglais — Chargées de dettes —

Consonnes jumelles.
11—Préposition — Recommençais les prépa-

ratifs.
12—Noir, Vert ou Rouge, dans les laurentides

— Pas mauvais du tout — Jumelles —
Diphtongue.

13—Opiniâtre, furieuse — Abandonnent, re-
noncent.

14—Envoie à l'Assemblée — Ubaldini le lais-
sera mourir de faim.

15—Le favoritisme en étaitun .. de pouvoir—
Nom de l'auteur en question.
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Bourriez
teur que la majorité cana-
dienne a toujours entretenu
aussi bien envers les autoch-
tones qu'envers nous. Notre
propre indépendance ne sera
jamais qu'une sinistre carica-
ture d'elle-même si, dans le
dossier autochtone, elle se
contente de perpétuer l’atti-
tude colonialiste du gouver-
nement canadien. Cette décla-
ration est signée par les per-
sonnes suivantes:

Gaston Miron, écrivain,
Montréal. Roch Banville, mé-

decin, Sept-lles. Jacques
Dofny, sociologue, Montréal.
Madeleine Gagnon, écrivain,
Montréal. Gilles Groulx, ci-

néaste, St-Charles-sur-le-
Richelieu. Marcel Rioux, so-
ciologue, Montréal. Gilles Vi-
gneault, artiste, St-Placide.
Robert Laplante, sociologue,
Montréal. Simone Chartrand,
Ligue des Droits de l’homme,
Montréal. Arthur Lamothe,ci-
néaste, Montréal. Jean-Marc
Piotte, politicologue, Mon-
tréal. Rémi Savard, anthropo-
logue, Montréal. Michel Char-
trand, Conseil Central de
Montréal (Confédération des
Syndicats Nationaux), Mon-
tréal. Pierre Vadeboncoeur,
écrivain, Montréal. Pierre
Perrault, cinéaste, Montréal.
Pierre Beaucage, anthropo-
logue, Montréal. Pierre Gré-
goire, anthropologue, Mon-

tréal. Bernard Bernier, an-
thropologue, Montréal.

Au premier ministre
M. René Lévesque
Président du Parti Québécois
Montréal
Monsieur Lévesque,
Au lendemain de notre

Congrès national, il m'est im-
portant de vous préciser
combien j'ai été étonné de vo-
tre attitude exprimée lors du
discours de fermeture de ce
congrès. En effet, s'il m'est
possible de comprendre que
vous ayiez des positions per-
sonnelles contraires aux pro-
positions adoptées, je ne puis
comprendre que vous vous
permettiez d'exercer des
droits de véto sur des orienta-
tions claires et précises du
congrès.
Quant à émettre des doutes

surlavaleur de notre représen-
tativité, nous pouvons alors
douter de tout régime démo-
cratique. Pourquoi faire un
congrès si votre seul désac-
cord peut décider de la mise en
application ou du rejet d'une
politique votée majoritaire-
ment?

Quedire des allusions à des
‘tactiques’? Si vous pouvez
vous questionner sur le vote
concernant les terres a resti-
tuer à nos communautés amé-
rindiennes vous ne pouvez le

 

    C'ESIl'ENCORE: LE
DE PANIER...
 

   
  

faire sur la résolution visant à
reconnaître à la femmele droit
à la maternité librement
consentie. En effet, dans le
premier cas, certains interve-
nants ont déploré l'impréci-
sion du texte. Fallait-il remet-
tre les deux tiers du Québec à
nos premiers habitants? Quel-
les terres? Quelle proportion

des terres québécoises? Mais
le texte présenté par la
Commission de la Condition
Féminine était clair, net et pré-
cis; il ne fut pas non plus voté
‘à la vapeur’ mais lentement
et consciencieusement, article
pararticle, avec une majorité si
évidente que dans un seul cas
nous avons eu besoin de l'aide

des scrutateurs. La délégation
de Laval, à laquelle j'appar-
tiens, ne se qualifie certes pas
de radicale ni de gauchisante
et pourtant. elle a voté très
majoritairement pour cette
proposition.

Je puis comprendre, mon-
sieur le président, que par vos
valeurs personnelles, vos
préoccupations politiques et
peut-être une certaine mécon-
naissance des souffrances et
de l'angoisse de milliers de
femmes québécoises, vous
ayiez des positions personnel-
les opposées au vote de di-
manche. J'aurais aussi pu
comprendre qu'en représen-
tant le gouvernement du Qué-
bec vous nous ayiez annoncé
que les politiques en ce do-
maine doivent émerger d’une
conscience globale québé-
coise à laquelle nous devons
contribuer. Je vous avoue
néanmoins que je comprends
mal les doutes exprimés quant

à la qualité et à la valeur démo-
cratique du vote exprimé.

Si vous avez cru percevoir
un ‘soulagement’ dans l'en-
ceinte du vélodrome lors de
votre allocution c’est qu'il y
avait une telle consternation
chez bon nombre d'entre nous

qu'aucune réaction n'était
possible. D'ailleurs, par res-
pect pour ce congrès et pour
vous qui travaillez ‘’d’arrache
pied’ pour nous aider à vivre
commeun peuplearticulé, li-
bre et fier nous ne pouvions
nous laisser aller à des débor-
dements que nous aurions re-
grettés. Néanmoins nous res-
sentions fortement que s'il faut

payerl’indépendance du Qué-
bec avec les angoisses et tor-
tures physiques et psycholo-
giques des femmes aux prises
avec des grossesses non dési-

vue politique et social et qui
pourrait s'amorcer dans ce
domaine serait unique en son
genre dans le monde.

C’est un mouvement, certes
qu'un balbutièment vers ‘’au-
tre chose’. vers une fusion
harmonieuse du capitalisme et
du socialisme?
Ou au-delà”?
Aux militants du Parti qué-

bécois et à tous les genssincè-
res qui veulent l'indépendance
du Québec. Pourquoi vouloir
mettre à tout prix une étiquette
comme “social démocratie’ à
cette ‘autre chose’ qui est en
train de se faufiler et saisir col-
lectivement le Québec à tous les
niveaux.

Est-il besoin d'un nom? Ne
sommes-nous pas capable
d'originalité ?

Peut-être faut-il mieux sim-
plement attiser l'inspiration
qui peut nous porter plus loin
que nous ne l'imaginons.
Lévesque a l'intuition pour

faire avancer la masse sans la
mutiler, laisser donc tomber
des croisades commecelle de
l'avortement (qui en fait ne
préoccupe pas la conscience
ordinaire des femmes ordinai-
res) et concentrer vos forces

sur d'autres choses, quitte à y
revenir si vraiment c'est un be-
soin senti chez la majorité des
femmes à un moment donné.
Prenez l'exemple de la politi-
que de stérilisation aux Indes
qui semblait à première vue un
but noble, mais que la popula-
tion n'a pas saisi et qui s'est
carrément rebuté.

Et aussi ce vieux proverbe "ll
ne faut pas mettre la charrue
avant les boeufs”.

Monique Laforce
Montréal.

Eaton et fleurdelysé
“Les échos du Jour” (no 17)

rapportaient un fait: Eaton
vend le Fleurdelysé 27/54" un
dollar de plus que le drapeau
canadien de méme grandeur.

L'interprétation du fait: Eaton
subventionne le nationalisme
“canadian”.
Je vous proposea priori qua-

tre autres interprétations: (1) le
Fleurdelysé se vend mieux au
Québec que le drapeau cana-
dien, d'où l'écoulement plus
rapide de son stock, par l'effet
de l'inflation, le rend plus cher
que le vieux stock de drapeaux
canadiens. (2) Le drapeau ca-
nadien se vend mieux que le

Fleurdelysé, de sorte que la
ARBRES \ quantité des ventes permet un
D'ORNEMENT rées, avec la souffrance des coût de vente inférieur à celui

ARBRES CONIFÈRES Érable argenté ARBUSTES enfants non désirés, avec des du drapeau québécois. (3) Le
B FRUITIERSetc. Cedre pyramide. Boden D'ORNEMENT positions dictatoriales du drapeau canadien jouit d'un

Pommier. Prunier. Épinettes Gleditzia Rosier. Cornouiller. genre ese es due vous ox. marchebeaucoup plus grand
Ciboulette. Menthe. Gade- Genévrier étendu et pyra- Pommetier Hydrangée. Potentilla. primiez dimanche, | (22 millions) que celui du dra-

mide. Taxus. Pin. Buis. ; Spirée. Lilas. semble que c'est payer trop peau québécois (6 millions),
Chène. Noyer. Weigelia cher. _ d'où son coût de production
Catalpa Quant à moi, je suis fière est proportionnellement infé-

vaste assortiment.

515, boul. LABELLE, Chomedey, Laval
{1/2 mille au nord du pont de Cartierviite)
Vaste terrain de stationnement

NOS ARBRES SONT EMPOTÉS! Our. chez W. H. Perron tousles arbres et arbustes d'ornement

lier. Bleuet. Vigne a rai-

D‘

sont maintenant offerts dans des pots qui vous permettent de les planter en tout temps, du printemps à l'au-

tomne, même durant les mois chauds. Ces arbres et arbustes embellissent votre demeure, en augmentent la
valeur marchande et servent à purifier et à rafraichir l'air. Venez dés aujourd’hui faire votre choix parmi notre

332-3610
OUVERTDE8'/: AM A 5H. PM

plus que jamais du peuple
québécois et du parti qui le re-
présente actuellement à l'As-
semblée Nationale (ici je n'ex-
clue pas certains députés des
autres partis) et je ferai tout ce
qui est humainementet léga-
lement possible pour que les
politiques émises par le parti
soient respectées.

Marie Bouchard
Laval

 

De l’originalité
Il est évident que ce qui se

passe au Québec au point de

rieur à celui du drapeau qué-
bécois. (4) Enfin, faisant une
pointe à gauche, nous pour-
rions supposer que le drapeau
québécois se vend mieux que
le drapeau canadien, d’où l'en-
treprise capitaliste Eaton en
profiterait pour profiter, selon
les modalités de l'offre et de la
demande.

Qu'en est-il? Je l'ignore.
Qu'un de vos journalistes en-

quête. Georges Allaire
prof. de philosophie

Cégep de La Pocatière  
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Plus de 3 000 personnes nous téléphonent
chaque mois pour se renseigner et nous

faire part de leurs problèmes, notamment
en ce qui concerne:
e Le coût élevé des primes;

e La lenteur des règlements:
® Le fait que certaines victimes ne sont pas
indemnisées.

Nous savons donc de quoi nous parlons
quand il est question d'assurance automobile.

Le gouvernement propose un monopole
d'Etat pourl'assurance des dommages
corporels. Nous ne croyons pas que ce soit
la solution aux problèmes des automobilistes
québécois.

POURQUOI?
e Un monopole d'Etat ne réduirait pas les

primes, c'est d'ailleurs aussil'avis du
Ministre qui l’a déclaré publiquement.

e Aucune enquête officielle sur l'assurance

automobile, même pas celle du Comité
Gauvin, n'a jamais recommandé la création
d'un monopole d'Etat.

® Les frais d'administration d'un monopole
d'Etat risquent d’être très élevés et même
cachés; que l'on pense par exemple à

l'augmentation constante du coût des
services hospitaliers assumés parle

gouvernement: le coût d’une chambre à
l'hôpital Notre-Dame à Montréal est passé
de $93,60 par jour en 1971 à $243 en
1977, une augmentation de 160 pour cent
en 6 ans.

e Dans le régime actuel, certaines victimes

ne sont pas indemnisées. La solution, c'est
de changer le système juridique et non

d'écarter les compagnies privées pour
créer un nouveau monopole d'Etat.

e Un monopole d'Etat éliminerait toute
concurrenceet priverait l'automobiliste
de sa liberté de choix, sans pourautant
réduire ses primes.

e Le monopole d'Etat proposé par
MmePayette compliquerait la vie des
automobilistes qui devraient se procurer

plusieurs assurances à des sources
différentes.

En effet, selon le projet du gouvernement,
l'automobiliste devrait:

® payer une prime au gouvernement pour

les dommages corporels;
© payer une prime à son assureur s'il désire
une assurance complémentaire en

dommagescorporels;
© payer une autre prime à son assureur pour

les dommages matériels et la collision;

Bureau d'assurance du Canada
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© payer une taxe provinciale de 2 pour cent
sur ces primes.

En plus, selon un projet de loi qui vient
d'être déposé à l'Assemblée nationale, les

automobilistes devront bientôt payer une
taxe municipale sur leurs plaques
d’immatriculation.
Vraiment, est-ce là répondre aux besoins
des Québécois? Ë
Non. C'est pourquoi les compagnies BR
d'assurance proposent une solution simple Ë
et pratique, TAUTOBAC.

L'AUTOBACest un régime d'assurance
“no-fault” partiel couvrant à la fois

les dommages corporels et les dommages
matériels, et qui permet aux compagnies:
e de s'occuper en priorité des victimes; ;

e d'augmenter les indemnités et de les À
ajuster en fonction du coût de la vie; Ë

e d'accélérer le règlement des sinistres;

s de stimuler la concurrence entre elles, au
profit du consommateur,

® de réduire les frais d'enquête, de cour
et d'avocats;

e de faire bénéficier le consommateur de

toute réduction des coûts.

L'AUTOBAC répond vraiment aux besoins
des Québécois.
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La langue et les affaires
Certains voudraient faire croire que

la Charte de la langue française ne
s'inspire que d'aspirations culturelles

et qu'elle ignore, commele feraient
ses défenseurs, les dures réalités des
affaires.

La dichotomie entre milieux d’affai-

res (dont on vante le réalisme) et les

intellectuels, artistes, etc, est du
reste fréquemment alléguée dans le
débat en cours. Le directeur du De-
voir, M. Claude Ryan, avec cette

forme aussi particulière que curieuse
de strabisme qui caractérise son re-
gard sur l'histoire québécoise, va
mêmejusqu’à en faire un phénomène
plus que séculaire. On sent un peu

partout là-dedans, mais commeà re-
bours, la vieille thèse de la mission
spirituelle du Canada français oppo-
sée à la vocation économique des
Anglais.

Or, sans nier les effets culturels ma-

jeurs de la Charte, sans diminuer en
rien sa valeur symbolique — c'est-à-

dire son pouvoir de donner aux Qué-

bécois francophones une image plus
engageante d'eux-mêmes — il est
important de souligner sa portée
économique potentielle.
Ce n’est pas par mauvaise volonté,

ni même à cause d'une certaine em-
prise cléricale, que les Canadiens

français d'après la Conquête ont
perdu le pouvoir économique. Ils
n’ont pas abdiqué, ils ont été refoulés.

Il y avait au 17è siècle une classe

importante de marchands à Montréal,
par exemple (voir: L. Dechêne, Habi-
tants et Marchands de Montréal au
17è siècle); quand la Conquêteles a
chassés ou dépossédés, leurs suc-
cesseurs britanniques ont trouvé les
bases toutes prêtes.
Mêmesi ce phénomènea été insuf-

fisamment étudié, on perçoit qu'au
19è siècle, la politique coloniale bri-
tannique n'a pas négligé les hommes
d'affaires originaires du même pays.

Des centaines de milliers d’acres des

Cantons de l’est réservés par Londres
à la British North America Land
Company ont servi de base à de gran-
des fortunes anglaises de Montréal.
Et l'Union de 1841 a grandementfa-
vorisé la formation du capital anglo-
canadien.

Quant au rôle de l'Eglise catholi-
que, William Ryan a montré dans une
étude historique remarquable qu’elle
a collaboré plus qu'on nele dit géné-
ralementà l’industrialisation du Qué-
bec.
En somme,si les Canadiens fran-

çais ont été absents des centres du
pouvoir économique, il serait temps
de reconnaître une bonnefois que ce
n'était pas faute d'avoir la bosse des

affaires mais bien parcequ'ils étaient
colonisés.

Faut-il rappeler la situation ac-

tuelle? Les recherches du sociologue
Arnaud Sales montrent que parmi les
entreprises manufacturières du Qué-
bec, il n'y en a que 27% à propriété
canadienne-française et encore cette
présence se trouve-t-elle surtout dans
les entreprises de moins de 200 em-
ployés. D’autre part la proportion de
ces entreprises ou le cadre de plus
haut niveau est canadien-français est
de 37%.

Certains diront: qu'importe la lan-
gue du patron, si l’activité économi-
que est intense. Les précisions don-
nées par le docteur Camille Laurin
dans son allocution du 30 maià l’As-
sociation du personnel de Montréal
indiquent bien que l'infériorisation
des Québécois francophones dans
l’économie de leur pays est un phé-
nomène plus large et plus profond
que la nature de la propriété ou la
place faite aux cadres supérieurs.
C’est à tous les niveaux que s'exerce
une forme de spécialisation qui défa-
vorise les francophones.

Citons quelques illustrations don-
nées par le docteur Laurin. Au Qué-

bec, la main-d'oeuvre anglophone se
spécialise dans les tâches orales et
écrites à raison de 77.4% alors que
51.3% des francophones accomplis-
sent des tâches manuelles. Dans les

sièges sociaux des grandes sociétés
canadiennes et internationales,
mêmele personnel de soutien (moins
de $10,000 par année, normalement
recruté au sein de la main-d'oeuvre
locale) est à 64% anglophone. La
main-d'oeuvre anglophone occupe

les emplois clef des secteurs clef de
l’économie.
En somme, il ne s'agit pas seule-

ment de remplacer une élite d’affaires
anglophone par une élite franco-
phone, mais plutôt de redresser toute
une situation de ségrégation écono-
mique fondée sur la langue.

L'affirmation du français langue du
travail et de la vie économique,s’ins-
crit dans cette perspective. Et ceux
qui s'en prennent au caractère pré-
tendument  bureaucratique et
contraire à la pratique des affaires
qu'aurait la Charte de la langue fran-
çaise masquent probablement des
craintes d'un tout autre ordre.

Les entreprises se montrent bien
habiles à introduire avec célérité des

changements technologiques ma-

jeurs, souvent sans égard aux réper-
cussions sur les employés. Les entre-
prises danstous les pays le plus réso-
lumentvoués à la libre entreprise ont
depuis longtemps pris leur parti de
l’usagetrès large que font les Etats de
leur pouvoir de réglementation. Qu'y
a-t-il tout soudain de si abominable a
introduire le français dans les entre-
prises du Québec par étapes mesu-
rées? Est-ce bien d'efficacité et d'ex-
pertise en ‘management’ que

parlent les adversaires de la Charte,
ou ne défend-on pas plutôt des pou-
voirs féodaux?

Il est de bonne guerre que les mi-
lieux d'affaires s'opposent à un projet
de législation qui non seulement les
bouscule à court terme, non seule-
ment introduit dans les entreprises
une forme nouvelle de participation

aux décisions naguère réservées à
l'employeur, mais qui risque à plus ou
moins longue échéance d'abolir des
privilèges bien douillets. En revan-
che, on n'est pas du tout tenu de les
écouter avec dévotion. Nous sommes
chez nous ici, enfin, et plus nombreux

à être salariés que patrons.
Evelyn Dumas
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Gilles Vigneault en compagnie de Evelyn Dumas et de Alain Pontaut.

Gilles Vigneault:

de Natashquan
a Puniversel
On a tout dit de Gilles Vigneault.

‘poète national du Quebec’. et on
n'en a sans doute encorerien dit. tant
la force conjuguée du poète. du
compositeur et de l'interprète, à cha-
que. apparition nouvelle, semble ga-
gner en qualité et en beauté, en ri-
gueur exemplaire. La France. peu
partageuse (I! n'est bon bec que de
Paris), vient pourtant de le consa-
crerchampion toutes catégories de la
chanson francophone: à Bobino.
50,000 spectateurs émerveillés. En
province. en Belgique. en Suisse. un
public plus vaste que celui de la Su-
perfrancoféte ou de la Montagne du
24 juin.
Commedisait un communiqué ré-

cent, ‘l'aigle est revenu au nid”. Etil a

bien voulu y recevoir Le Jour, qui
s'est efforcé de ne pas lui poser les
questions habituelles. pour ne pas
dire habituellement stupides. du
genre: ‘Qu'est-ce que vous allez bien
pouvoir chanter après le 15 novem-
bre?” Quand Vigneault. de toute évi-
dence. n'est que le chantre de lui-
même. c'est-à-dire de l'amour et de la
vie. du destin et de la mort. du pays et
du monde. de l'enfant, des planètes.
de l'herbe. de la tendresse univer-
selle.
Aucun ‘biographe’ ne peut pre-

tendre le figer dans les étapes de sa
carrière ou dans les grands thèmes
de son chant: il va trop vite et la sève
dont il déborde est trop constamment
jaillissante. Depuis le 24 juin dernier,

il a donne 150 spectacles et il faudra
guetter sa rentrée en septembre au
TNM: sans doute il y sera tout autre et
encore plus fidèle à lui-même.

Evelyn Dumas et Alain Pontaut l'ont
constaté: à interviewer Gilles Vi-
gneault, on risque — et c'est passion-
nant — de le voir faire de l'interview un
prétexte à méditation sur l'essence et le
genre de l'interview. On peut bien ris-
quer des questions. Finalement on
n'interview pas. On écoute.
Le Jour. — Est-ce que Gilles Vi-

gneault a été sensible au fait que
I'évolution de son oeuvre...

Gilles Vigneault. — Hein?
Le Jour. — .. .du debut des années

(suite a la page 11).
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le point du JOUR

Les arbres

et la forêt
Le deuxième tour de piste du gouvernement Lé-

vesque — le premier ayant été sa phaseinitiale de
six mois — se caractérisera probablement par une
abondance assez extraordinaire de lois et de mesu-
res administratives qui feront ressortir ce que je
érois être l’une des deux ou trois dominantes de la
“révolution” commencée le 15 novembre, l’un des
deux ou trois phénomènesqui doivent résulter de la
victoire du PQ commel’effet de la cause.
Quelques jours avant Noël, le docteur Camille

Laurin, chez un ami où je me trouvais aussi, nous
disait, avec sa tranquille assurance, sur un ton pé-
nétré, comme quelqu'un qui sait, — il disait, en pe-
sant bien ses mots: ‘Bien des choses vont mainte-
nant changer au Québec. Les choses vont changer,
soyez-en convaincus’. Ces deux phrases m’im-
pressionnerent comme toute volonté authentique
impressionne et Laurin, de toute évidence, ne
parlait pas que d'éducation, de langue ou de cul-
ture, mais des intentions du gouvernement dans
son ensemble et du climat qui régnait au sein d’une
équipe qui n'avait pas pris le pouvoir pour faire des
biagues. Si jamais il y en eut un, le gouvernement
Lévesque est un gouvernement de non-politiciens,
ie premier depuis un siècle. De plus, il est chargé
d’une mission, qui l'oblige de surcroît à considérer
son rôle légisiatif et administratif avec la détermina-
tion de modifier effectivement bien des choses.

Cette perspective échappe assez habituellement
aux commentateurs et risque ainsi d’échapper a
l’attention du public. Le présent gouvernement est
un gouvernement qui bouge. La fin de semaine der-
nière encore, deux déclarations ministérielles,
parmi quelques autres, l’une sur les handicapés,
l’autre sur le droit des travailleurs de refuser un
travail dangereux, n'étaient que desindices de plus
d’une créativité remarquable. Je suis frappé par
cette activité comme par un trait discontinu qui est
en réalité un trait continu, caractéristique du pou-
voir nouveau que nous avons mis à Québec. On ne
remarque pas assez cet effort, cette continuité,
parce que peu de gens consentent à distinguer
style, originalité, vigueur, accent dominant d’une
série d’actions et de propos, entreprise, oeuvre,
projection, dans une succession d'événements. Les
autres inclinaient davantage, dans les débuts, à
souligner l’improvisation tâtonnante des trois pre-
miers mois du régime. Il y a des commentateurs qui
écrivent commeils pissent. Je ne nomme personne.
Ils font ça quotidiennement, éliminant l'événement
à mesurequ’ils l’absorbent. C'est plus commode.
Cela tire moins à conséquence. On peutêtre distrait
et nul à souhait dans cette bienheureuse occupa-

tion.
Il y a des gens qui tiennent à ne pas s’apercevoir

que quelque chose de majeur et de positif se passe,
dans les faits, quotidiennement, mais historique-
ment aussi, a Québec, actuellement. Ne pas le voir
dispense de le signaler. On peut avoir des réticen-
ces. et les exprimer; des critiques, et les publier.
Nousle faisons aussi. Mais ceci, c’est pour le détail,
ou même pour le détail assez gros. Cependant, l'ir-

ruption d'un pouvoir neuf dans la vie politique d’un
pays et les trois ou quatre conséquences supérieu-
res d'un tel fait, c'est cela qu’il s’agit de discerner
dans la multiplicité des jours. L'une de ces conse-
quences, c'est l'émergence d'une force créatrice.
On ferait bien d'observer qu'elle agit. Il y a bien
longtemps qu'on avait vu ca. On peut peut-être
s'aviser que, à cet égard entre autres, le 15 novem-
bre commence à apparaître comme une date impor-
tante.

Pierre Vadeboncoeur
e
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60 à aujourd'hui. a étroitement coïncidé
avec l'évolution du Québec dans la même
période?

G.V. — Ah non? C'est pasfini. C'est loin
d'être fait. C'est même pas encore mûr.

Le Jour. — Mais il y a ce parallélisme,
cette sensibilisation. Donc cette contribu-
tion...

G.V. — En France, on m'a demandési

J'avais l'impression d'avoir contribué,
d'avoir beaucoup fait pour le 15 novem-
bre, et je trouve que c'est une question un
peu scandaleuse, très naïve et à laquelle il
eût été extrêmement prétentieux de ré-
pondre. Mais J'ajoutais tout de suite: non,
c'est beaucoup moins moi qui ai faitle 15
novembre que le 15 novembre 1960 qui
m'a fait.

Le Québec nous fabrique aussi, nous
produit aussi, nous sécrète commese sé-
crète la nacre autour d'un grain de sable.
Le Québec nous fabrique tout autant
qu'on est en train de le faire. Bien sûr,
c'est tout le monde. Oui, j'ai le sentiment
d'avoir collaboré. Mais le sentiment
d'avoir collaboré est divisé en tellement
de mains qui ont applaudi à ce qu'on di-
sait que, quand on me posela question, je
me demande à qui il faut poser la ques-
tion, et à qui il faut répondre. Et à qui
accorder le bénéfice et le mérite? Mais à
tout le monde, de façon tellement dispa-
rate et indécelable. On ne peut pas récu-
pérer pour soi une réponse commecelle-
la. C'est même d'une grande indiscrétion
d'en parler. Mais on a tellement souvent
posé la question que j'amène la réponse
comme ça. le Quebec nous a faits. Tout le
monde nousa faits.

Politique et communication

Les gens du Québec ont décidé que ce
qu'on chantait et ce qu'on disait. ça les
intéressait. Hs trouvaient ça aussi intéres-
sant que Mireille Mathieu, ou Dalida, ou
les chanteurs français. C'était normal
qu'ils polarisent sur nous et que nous de-
venions les catalyseurs de tout autre
chose. Il ne faut pas se surprendre de ça,
c'est le processus normal et habituel de
l'évolution d'un pays vers l'accession au
pouvoir de lui-même.Je trouve tout telle-
ment lié qu'à la rigueur, on ne pourrait
répondre à aucune question de ce genre.
Tout est dans tout et tous sont dans cha-
cun et fabriquent chacun. Certains sont
choisis, à leur insu, ou à leur su, ce qui
n'est pas mal non plus, pour servir de ca-
talyseurs. Ce qui se dit par des gens qui
deviennent publics dans un pays en état
d'accession à lui-même devient forcé-
ment politique. Au sens large.
Le Jour. — Ca ne vous a jamais semblé

lourd d'être constamment en correspon-
dance avec les phénomènescollectifs du
Québec”? Vous n'avez jamais pensé:
J'aimerais être dans un pays où ça serait
dédramatisé, tout ça. ?
G.V.— On peut aussi se tenir hors de la

correspondance. On accepte ou on refuse
la communication avec beaucoup de
monde à la fois. Il y a des professeurs en
classe qui s'adressent à tout le monde,et
d'autres qui s'adressent seulement à un
élève intéressant qui a l'air de compren-
dre. On choisit de communiquer avec
beaucoup de monde ou avec peu. On
choisit de répondre à tousles téléphones,
de parler après le spectacle avec tous
ceux qui viennent ou de ne pas vouloir les
voir. Mais si on veut communiquer. c'est
avec tout le monde. On ne peut pas choi-
sir, même ses amis; on ne peut pas choisir
ses journalistes qu'on reçoit, pas les au-
tres. Des fois, c'est pénible. Merci de
comprendre ça.
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Philosophie de l'interview

Par exemple je suis très flatté — sans
rire — que le rédacteur en chef d'un jour-
nal se déplace, pas pour Gilles Vigneautlt,
mais pour faire, en accord avec le journa-
liste, un meilleur papier. Et si l'interview
est mauvaise, je ne serai pas impres-
sionné du tout. C'aura été une occasion
de prendre un verre de vin ensemble, ce
qui n'est pas négligeable non plus. Par
exemple, on se connaît depuis
longtemps, tu me parles, je ne dirai pas de
façon solennelle, mais comme quelqu'un
qu'on interviewe. Je comprends, mais je
ne suis pas quelqu'un qu'on interviewe.
Je le suis pour les besoins de la cause,
mais ce qu'on a à se dire est plus impor-
tant que ça. C'est même plus important
que ce qu'on va mettre dansle journal. Et
ce qu'on va mettre dans le journal, c'est
pas ce qu on va mettre, c est ce que le
lecteur va lire. Ce qu'on a à se dire, c'est
beaucoup plus près de ce qu'on penseet
de ce qu'on est que ce qu'on va arriver à
mettre dans le journal. On est forcément
déçu par ce qu'on trouve dans le journal.
Parce que, en plus, quand on le lit, on
devient lecteur. On pense. j'ai dit ça, moi?
Oui, c'est bien ce que j'ai dit, mais je vou-
lais faire une nuance, là, et j'ai oublié.
Une interview. je pensais que ce n'était

pas pour faire, mais pour dire ce qu'on a
fait ou ce qu'on va faire. Mais peut-être
qu'une interview, c'est aussi pour faire.
Parfois, au cours d'une interview avec des
gens qu'on aime bien, on trouve des cho-
ses qu'on n'aurait pas trouvéestout seul.
Ca m'est arrivé, au cours d'une interview,
de trouver des départs de chanson et des
départs d'expression exacte de ce que je
voulais dire dans tel domaine. Je trouve ça
très précieux, une interview. Mais je suis
certain chaque fois d'arriver à dire le quart
de ce queje veux dire. Commele journa-
liste arrive a poser le quart des questions
auxquelles il pense... Et j'ai tout dit ca
pour rien!

Le Jour. — Pourquoi?
G.V. — Je me rends compte que tout ce

que j'ai dit là, j'aurais pu le dire en deux
mots. Mais moi, je phrase...

On n’est pas au quai!

 

 

 

Le Jour. — En 1960, vous étiez un
homme cultivé, artiste, élitiste, et...

G.V. — Par situation sociale de I'épo-
que, pas par choix. À ce moment-là,j'étais
dans un métier qui était élitiste. Quand
j'écrivais Jean-Baptiste Grandpanache,
je voulais rejoindre la masse, mais il a fallu
des années pour écrire Les Gens de mon
pays. C'est plus efficace et c'est mieux
fait, c'est plus tendre et plus amoureux.
Le Jour. — En somme, vous dites qu'il

faut beaucoup de métier pour écrire des
choses qui rejoignent la masse.

G.V. — C'est beaucoup plus exigeant,
c'est beaucoup plus d'ouvrage. c'est
beaucoup plus intéressant. C'est telle-
ment plus facile de faire une bonne chan-
son d'actualité qui nous prend sur le fait
en n'importe quel langage que d'écrire
une chanson d'amour en français.
Le Jour. — || y a une évolution, des

‘périodes’, des grands thèmes, succes-
sifs ou simultanes, dans votre oeuvre. Etil
y a aussi sur elle des livres, des thèses.
Est-ce que...

G.V. — J'ai dit à quelqu'un récemment
que, quand on prenait une tranche d'ar-
bre pour l'étudier, il fallait être très adroit
pour ne pas tuer l'arbre. En fait, on a tou-
tes les chances de le tuer. Quand tu as
deux ou trois livres écrits sur toi, tu dis:
minute! attention! J'ai pas fini le voyage!
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Vous êtes en train d'ôter la cargaison pis
on n'est pas au quai. Ca demande réfle-
xion. Commencez pas à décharger tout de
suite, J'ai pas fini mon voyage. L'analyste
va chercher tout ce qu'il y a, des fois pour
montrer tout ce qu'il a trouvé. C'est
commesi, pour un archéologue, la terre
s'ouvrait d'elle-même: ‘Et voici mes tré-
sors.” On pose des questions pour faire
un livre. Ca fait grand peur de se faire dire
son oeuvre. c'est pas fini, c'est un ou-
vrage qui vient de commencer. Quand on
a 70 ans peut-être, on a une oeuvre. Si
vous aviez été dire ça — je ne veux pas
comparer, mais je compare: c'est la seule
façon de juger, ou d'oser juger — à Verdi,
à Victor Hugo ou à Picasso: votre oeuvre,
ils auraient dit: mais j'ai pas fini, laissez-
moi travailler! Je trouve ça flatteur, mais
j'ai tellement le sentiment de n'avoir en-
core rien fait. Et il faut que je trouve exac-
tement... quand dire ce que je veux dire...
à l'automne.

“Le livre que jai lu...”

Le Jour. — Est-ce que vous lisez beau-
coup? Est-ce que vous avez continué a
beaucoup lire commevousle faisiez il y a
quelques années?

G.V. — Ce sont des activités successi-
ves, l'absorption et la reddition de ce
qu’on a absorbé. H y a des choses qu'on
ne peut pas faire en même temps. C'est
commefaire l'amour et mettre un bébé au
monde le mêmejour. On a des périodes
où on reçoit beaucoup, on lit, on boit, on
mange, on absorbe tout ce qui passe.
Puis, à d'autres périodes, on digère tout
ça, on assimile. Puis il y a des périodes où
on écrit après. On n'écrit que ce qu'on a
lu. Ce qu'on a lu dansles livres, mais ça
c'est moins intéressant, à moins que ce ne
soit très, très transformé. C'est ce qui
nous manque ici, des usines de transfor-
mation. On importe beaucoup, mème no-
tre littérature. Eton n'écrit que ce qu'on a
lu dans ce qui nous entourait. Etce qu'on
a de mieux à écrire, c'est généralementce
qu'on a lu entre la naissance et 30 ans.
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Après, on abandonne les livres pour lire
ailleurs. À un moment donné, on a le droit
d'arrêter de lire des livres pour lire dans
“le” livre. Le livre que j'ai lu, je n'en sais
pas l'auteur, le livre que j'ai lu n'est pas
chezle libraire’. etc… Dansle livre. le gros
livre. Et quand on a lu beaucoup dans le
grand livre, on peut, je pense. se remettre
à lire des livres. Mais là, on est un petit peu
plus exigeant. On ne lit que ceux qui ont
lu.

Le Québec made in USA

Le Jour. — Qu'est-ce que c'est que
cette histoire de la traduction de Mon

pays en anglais?

 

 

 

G.V. — C'est une histoire très simple et
très vieille, commencée bien avant que
j'écrive la chanson. Le colonialisme, ça
peut prendre plusieurs formes, c'est tou-
jours le colonialisme. Et il y a un an et
demi, il a été question de faire une version
‘disco’ de Mon pays. Déjà il y a un sou-
rire. Ben, j'ai dit: si les paroles sont toutes
là, on peut voir. J'ai dit: si ça se vend,
est-ce que ce sera uniquement par des
techniques de vente ou par l'état d'aliéna-
tion des gens qui achètent le ‘disco’?
Mais j'ai dit: c'est parfait, amusez-vous
bien et dansez. De toutes façons, quand tu
as dit: Si l'on voulait danser sur ma mu-
sique, on finirait par y trouver des pas’, le
jour où on veut danser sur ta musique, si
tu dis non, t'as l'air de quoi? Donc dansez
maintenant. Ca entraîne des fois assez
loin...

La permission suivante était pour Mon
pays version disco en anglais. Ben, la,
c'était prudent de voir. On a regardé le
contrat qui, d'après nos interlocuteurs,
comportait les droits de traduction,
d'adaptation et de toutes sortes de cho-
ses. C'était indéfendable. Parce que, à un
moment donné, je veux bien que, d'une
chanson écrite au Québec sur le Québec
sans nommer le Québec, on se serve à
l'extérieur du Québec.

Si les Français chantaient Mon pays en
s'appliquant les paroles qui sont dans
Mon pays, j'en serais très fier. Je dirais
‘Porque no?” aux Francais, aux Espa-
gnols, aux Chinois. Je serais ravi. Tradui-
sez, traduisez! Si les Chinois, qui appa-
remment n'ont pas besoin de moi, tradui-
saient Mon pays pour leur usage, quel

ravissement! Quel public aussi! Grosse
salle...
En anglais? Mais bien sûr, c'est atoutle

monde. Sur ce, il y a eu une traduction de
Mon pays. Faite par quelqu'un de Qué-
bec. Intéressante. Avec moins de poésie
que d'exactitude peut-être, cherchant à
rendre exactement ce que j'avais dit, ne
voulant pas fausser le sens en poétisant.
Une traduction honnête et qui fut chantée
par plusieurs, dont Judy Landers. Agréa-
ble. En 1965, quand Monique Leyrac a
chanté Mon pays en Pologne et obtenu le
Prix de la chanson au Concours interna-
tional, les journaux anglophonesd'ici ont
dit qu'un Canadien, Gilles Vigneault, avec
une chanson My Country, avait gagné le
Prix international à Sopot. Jusquelà, tout
va bien.
Seulement, après ça, il y a eu une revue

annuelle à Toronto qui a fait une autre
traduction, meilleure que la première sur
le plan technique. Sauf que, quandjel'ai
entendue, à la fin ça disait: “Canada, c'est
pour toi que je chante mon pays’, ou
quelque chose commeça.Ca, c'était sur-
prenant! Et je ne sais pas encore
commentils sont arrivés à traduire le mot
‘Québec’ — qui n'était pas dans la chan-
son! — en Canada qu'il devenait. Mais
oui! Une Noire. qui chante admirable-
ment, dit là-dedans: Canada, c'est à toi
que :e pense… || y avait le mot Canada
quand moi, je n'avais pas mis le mot!

La démonstration parfaite
On peut faire des procès.: mais c'est

tellement plus passionnant de faire des
poèmes. Eton ri, étant donné que ça n'a
pas eu de succès et que ça n'a donc dé-
rangé ni moi ni personne. Tout de même
On avait soumis toutes ces choses-là, de-
mandédes explications. Eh bien. ils nous
sont arrivés ensuite avec un disque qui
s'intitulait From New York to L.A.! La,
j'étais furieux. Mais là aussi, apparem-
ment,j'étais coincé. Comme on a toujours
été coincé au Québec avec les contrats.
‘Nous avions le droit d'adaptation de la

»—
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version anglaise. Il n’a pas été spécifié
dans le contrat’, etc. On a dit: ‘Mais
c’est pas la traduction que vous nous avez
proposée à l’époque!’ Les avocats ont
dit: ‘C’est vague, c'estdifficile à définir.”

Et cette fois, le disque, qui était déjà
sorti sans notre avis, a fait un succès.
Alors le seul point qui demeurait souriant,
c’était de voir que, pour qu'un Canadien-
anglais entende une chanson québécoise
qui l’intéresse, il fallait que l'auteur qué-
bécois devienne un Américain! Je ne
trouve pas ça inintéressant au départ de
constater que, moi, pour chanter Mon
pays à un gars de Toronto, il faut que ça
s'appelle From New York to L.A. C'est pas
une assez bonneillustration de la situa-
tion ici? Sémantiquement, tu peux pas in-
venter ça, c'est le truc aveuglant, c’est la
démonstration parfaite!

Et depuis ce temps-là, quand on entend
Patsy Gallant passer à une émission de
télévision et dire, quand on lui demande
comment Gilles Vigneault prend ça, la
traduction et l'adaptation de sa chanson,
et qu’elle répond: ‘Gilles Vigneault, il est
mort de rire sur le chemin qui va à la ban-
que”, là, on devient un peu bleu. Car c'est
tellement mauvais en plus! Mais le gag,
c'est que, trois mois après, il y avait 171
postes de radio canadiens et 79 aux
Etats-Unis qui l’avaient pris comme
thème.
Le Jour. — Un peu commesi on prenait

l'hymne américain et qu'on faisait une
chanson cochonne avec...
 

 

 

  
G.V. — Eux, ils n’ont rien compris, les

pauvres gens, ni dans un sens ni dans
l'autre. Et quand on va se plaindre, ils vont
nous trouver ingrats… Ca, c’est le colonia-
lisme décrit dans le détail. La case blan-
che du contrat. Et c'est fait au vu et au su
de tout le monde. Les Québécois, ça les a
insultés. Mais quelle belle occasion!
Quelle valeur symbolique! Quelqu'un qui
est assez gauche pour aller chercher mon
verre le plus fin, au lieu de son arrosoir,

pour aller arroser le jardin. C'est
awkward, awkward... un mot qui dit bien
ce qu'il veut dire. C'est croche et puis
c'est attaché, tu sais. Parce que t'as le
droit d’avoir le rire fendu jusqu'aux oreil-
les mais faut pas qu'il reste accroché: ça
va mal pour pleurer. C'est ma-la-droit.

C'est effrayant de bêtise.
 

Un métierdifficile

Le Jour. — Revenons à Paris. Ou a I'au-
tomne.

G.V. — Ce qu'il y a de plus important
pour moi, à l'heure qu'il est, c'est dans
l'immédiat. Mais ça essaye d'aller plus
loin. C'est pas d'avoir du succès à l'au-
tomne, c'est de dire à l’automne des cho-
ses qui vont être utiles aux gens qui vont

venir m’entendre. Et c'est me faire plaisir
à moi aussi, à l'automne, en faisant mon
métier. Je me considère très chanceux
d'avoir à faire un métier que j'aime. Ceux
qui font ce métier sans l’aimer, ils doivent
être malheureux parce que c'estun métier
plus difficile à faire quand on ne l'aime
pas que n'importe quel autre. Et si on
l'aime, il est difficile quand même, il est
plus agréable, il n’est pas plus facile.

Et il n'y a pas de triomphe à Paris qui
représente quoi que ce soit, quelque par-
tie que cesoit, d'un succès ici. La preuve,
c'est que, en terme de monde, je me suis
ramassé la gueule à Paris en 1966 alors
que c'était bourré ici. En 1966, la
Comédie, c'était plein, le monde aimait
ça. À Bobino, le monde aimait ça aussi à
l'époque mais il y avait trente personnes.
Ca n’a jamais rien à voir l'un avec l'autre.
Lequel est en décalage, c'est pas de nos
affaires, ça n'a aucune importance.
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Ce que la
démocratie
être pénible!
 

par Jacques Larue-Langlois
 

On a bien du retard!
 

On sait que, quand Ferré vient au Qué-
bec, ses disques tournent déjà ici et se
vendent ici tels qu'ils sont imprimés en
France avant qu'il parte. || y a donc déjà
énormémentde publicité avant. Si j'allais
chanter en Angleterre demain, j'aurais
probablement une quinzaine de person-
nes par soir. Trois soirs. À Londres. Mais
les Beatles, quand ils sont arrivés ici, ils
ont défoncé le bay window avec le piano,
ils l'ont sacré dans le salon pis dans l'es-
calier, pis ça a fait un bruit considérable.
Avec 250,000 dollars de publicité avant de
poser les pieds sur le sol, ça serait peu
étonnant qu’il y ait un comité de réception
à l'avion. Si on arrive avec quinze cents,
on a quinze personnes. C'est normal, tout
ça. Le colonialisme, il est partout et on
peut le trouver partout. Il y a une chanson
d'Anne Sylvestre cette année en France:
“ll n'est bon bec que de Québec”, ou elle
nous dit, grossièrement, ou grosso
modo... non, grossièrement: y a qu'à avoir
une chemise à carreaux et puis danser un
air de gigue pour avoir du succès à Paris.
Et des gens m'ont posé des questions la-
dessus: pensez-vous que. Je leur ai dit:
vous savez, inquiétez-vous pas de nous
voir plusieurs années encore: on a du re-

tard! On a ben du retard. Puis ils ont
compris.

Brassens, lui, au moment où je ne vou-
lais faire que deux semaines à Bobino,

m'a dit: “T'es con, tu vas partir quand les
gens arrivent. Faut rester plusieurs
mois...”

Le Jour. — Où était Gilles Vigneault le
15 novembre?
G.V. — A Lyon, dans un hôtel. On a fêté

ça dans la nuit, avec un Tunisien, et
commeil n’y avait pas de bière, avec deux
bouteilles de beaujolais. J'ai téléphoné à
Montréal et l’hôtelier était bien inquiet,
de plus en plus inquiet: non seulement on
l'avait réveillé dans la nuit mais il n’avait
jamais vu une note de téléphone monter
aussi haut. On a écouté la soirée et le
discours de René à la télévision de Mon-
tréal dansle téléphone de Lyon. Mais on
aurait bien voulu être au Québec.
Le Jour. — Qu'est-ce que disaient les

Français?
G.V. — Le motliberté est une vieille

cloche en France: quand elle sonne, tout
le monde l'entend. Après, on m’a de-
mandé: ‘Le 15 novembre, pour vous,
est-ce que ça ressemble à une déli-
vrance?” Ben non, l'enfant est pas encore
la! On sait que la mère est enceinte, par
exemple. Comme on disait naguère, elle
est ‘dans un état intéressant’. Intéressant
méme pour d'autres...  

“Le long et patient exer-
cice de la démocratie”
(Jean-Guy Cardinal) est
souvent une bien pénible
afraire. La Commission
permanente de l'Educa-
tion, des Affaires culturel-
les et des Communications
de l'Assemblée Nationale
du Québec donnait, mardi
dernier, le 7 juin, le coup
d'envoi de la session
qu’elle entend consacrer à
l'audition de quelque 204
mémoires, dansle cadre de
l'étude du projet de loi nu-
méro 1, dit ‘Charte de la
langue française au Qué-
bec’. Ce fut une éprou-
vante journée pour tous.
Dans le but de réglemen-

ter les débats et confor-
mément a de nombreux pré-
cédents établis au cours
des sessions antérieures
de commissions de ce
genre, les ministériels ont
d'abord présenté, à quel-
ques minutes de l'ouver-
ture officielle, à dix heures
du matin, une motion vi-
sant à restreindre le temps
consacré à chacun des
mémoires, limitant la pré-
sentation proprement dite
à 20 minutes puis divisant
la période de question qui
devait suivre en deux par-
ties égales de 20 minutes
chacune entre la majorité
et les oppositions.

Erreur s'il en fut, qui
nous valut six heures d'un
débat oiseux et inconsé-
quent au cours duquel les
députés de l'opposition,
‘profondément révoltés
personnellement qu'on
veuille (leur) enlever (leur)
droit de parole’ (John
Ciaccia, libéral = Mont-
Royal) mirent à exécution
un filibuster qu'ils refusent
toujours d’avouer et, dans
des questions intermina-
bles de procédure, s'em-
ployèrent (Camil Samson
en particulier) à provoquer
le leader parlementaire du
gouvernementet les dépu-
tés péquistes en général.

Il faut dire que les minis-
tériels, comptant onze des
19 membres de la Commis-
sion, étaient en majorité et
donc en mesurederempor-

ter toute motion mise aux
voix. Dans un tel cas, la
seule ‘défense’ des oppo-
sitionnistes consiste à re-
tarder le vote le plus
longtempspossible en pré-
sentant amendements et
sous-amendements à la
motion principale et en
noyant toutes discussions
sur iceux sous un déluge
de mots inutiles etrépétitifs
qui ne disent rien et qui
épuisent des minutes puis
des heures à expliquer
qu'on ‘est en train de per-
dre notre temps pour sau-
verdutemps’ (Fabien Roy -
Beauce-Sud).
Camil Samson, pour sa

part, a trouvé le moyen,
grâce à sa longue expé-
rience parlementaire, de
parler pendant toutes les
vingt minutes qui lui étaient
légalement accordées sans
rien dire de conséquent,
sans prendre vraiment po-
sition dans le débat et en
répétant trois ou quatre
fois les mémes choses,
sans même s'avérer capa-
ble de changer ou de modi-
fier quelque peu laformula-
tion de ses propos vides et
décousus.
John Ciaccia a radoté

sans fin qu'on faisait atten-
dre les témoins, mais,
commeil l'a dit six ou sept
fois — et plutôt longue-
ment à chaque occasion —
les témoins ont dû attendre
un bon nombre de minutes
de plus.
Après deux heures de

débat, le défenseur d'un
mémoire qu'il doit présen-
ter a la Commission a titre
individuel, Roger Julien,
s'est levé et a littéralement
crié par-dessus les voix des
députés: ‘Est-ce que je
peux vous dire ce que je
pense de votre comédie?"
“Non”, a fermementet ra-
pidementrépliqué le prési-
dent des débats, Jean-Guy
Cardinal, tandis que deux
gardiens en uniforme inci-
taient le témoin impatient à
reprendre son siège qu'il
devait d'ailleurs quitter,
dégoûté, quelques heures
plus tard. Et je n’irai pas
jusqu'à dire qu'il avait tort.

eut
Vers six heures du soir,

on a senti qu'il pourrait
peut-être y avoirconsensus
autour d'une solution de
compromis en provenance
du député de Beauce-Sud,
sur laquelle les leaders
parlementaires des cinq
partis, réunis à l’heure du
déjeûner dansle bureau du
président de la Commis-
sion, n'avaient pu tomber
d'accord, en particulier à
cause de l'opposition offi-
cielle du Parti libéral.

Celle-ci avait en effet ré-
torqué à la motion du PQ
par une proposition visant
à consacrer deux heures à
chaque mémoire, invo-
quant qu'on (le gouverne-
ment) voulait les boycotter,
les guillotiner, les bâillon-
ner, etc... La proposition
de Fabien Roy, qui fut fina-
lement adoptée à la majo-
rité (trois des quatre dépu-
tés libéraux s'y opposant)
préconisait 90 minutes de
débats par mémoire, ainsi
réparties: 20 minutes à la
présentation, 30 minutes
aux questions des députés
ministériels et 40 minutes
aux questions de l'opposi-
tion, soit 20 aux libéraux,
10 à l'Union Nationale et 5
chacun à messieurs Roy et
Samson aux noms des par-
tis qu'ils représentent, les
vestiges du PNP etles res-
tes du Crédit ’saucial”

C’est à 22 heures 38, à 22
minutes de la clôture impo-
sée aux débats, que fut fi-
nalement entendu le pre-
mier mémoire, après quel-
ques autres motions de rè-
glement et les discours, en
général mous et vides, des
cing leaders.
204 mémoires à 90 minu-

tes font 306 heures qui
équivalent à 38 journées de
huit heures. Au rythme de
quatre jours de travaux par
semaine, il faudra 9 semai-
nes et 2 jours pour passer
au travers de tous ces do-
cuments. Inutile d'envisa-
ger la fin des sessions de
cette Commission avant le
15 août prochain. Après
quoi il faudra reprendre le
débat en deuxième lecture.
Ca promet.

Et encore, nous sommes
chanceux que le président
de la Commission, Jean-
Guy Cardinal, se soit avéré
vigoureux et énergique.
Autrement... @
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Comme on aura pu Is
constater, les débats de la
Commissica pormarsaie
18Euvration et des Affai-
TE ATSaVe
NÉS sexan 50yal
I'6tude du projet de iol hu-
méro un ne sont ni radiodif-
fusés ni téiédiffusés et ce,
en dépit des travaux d’une
sous-commission chargée
d'en étudier la possibilité
depuis plus d'un mois. Se-
lon Jean-Noël Lavoie, lea-
der parlementaire de l’Op-
position officielle et princi-
pal porte-parole de celle-ci
à la sous-commission, il
faut en blâmer le Parti
Québécois qui n'aurait pas
fait diligenco. Conscient
cependant des multiples
empêchements suscités en
particulier par son attitude
au cours des rencontres de
la sous-commission, mon-
sieur Lavoie croit que ie
gouvernement devrait
‘remercier l'Opposition
officielle pour son sérieux
et sa sagesse dans toute
cette question. C'est un su-
jet imprrtant qui mérite
étude, pianification et ré-
flexion, et non pas bouscu-
lade et improvisation.”
Pour le député de Mer-

cier, Gérald Godin, s'il est
regrettable que les débats
actuels, primordiaux pour
la nation, ne puissent être
diffusés, ce problème est
effectivement très
complexe et ne pourra être
résolu avant l'automne, hé-
las probablement pas à
temps pour la reprise de la
session parlementaire.
‘Depuis quatre mois que

siège le comité Burns, ex-
plique le député de Mer-
cier, nous avons rencontré
une quinzaine de person-
nes ressources et présenté
déjà un rapport prélimi-
naire dont la secondetran-
che doit être rendue publi-
que dès le 15 juin et qui de-
vrait couvrir tous les as-
pects de la partie radiodif-
fusion des débats en direct
comme en différé. Nous
comptons par ailleurs,
poursuit-il, sur les résul-
tats, qui devraient nous
parvenir d'ici une semaine,
de deux sondages effec-
tués l'un auprès des diffu-
seurs etl'autre de la popu-
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mentaires et de leurdiff
ston éventuelle.
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tendia compte, dan
travaux d'aménagement
que doit subir l'enceinte de
l’Assemblée au cours de
l'été, de la possibilité que
les débats qui y ont habi-
tuellement cours soientdif-
fusés.,

Le contenu des
journaux

 

Le ministère des
Communications du Qué-
bec présentait, en fin de
semaine dernière, au
congrès des Hebdos du
Canada, les points saillants
d'un rapport de 200 pages
qu'il vient de recevoir sur la
presse écrite au Québec.
Ce rapport avait été
commandé par la firme
Multi-Réso de Montréal. Il
s'agit là, selon la Direction
générale du Développe-
ment et des Politiques du
ministère, de l'étudela plus
complète de ce genre à être
réalisée au Québec.
Parmi les renseigne-

ments que contient ce rap-
port préliminaire, on en
note quelques-uns qui
pourraient intéresser les
lècteurs du JOUR et parti-
culièrement ceux qui ont
signalé que notre journal
contenait beaucoup de pu-
blicité. On y apprend, par
exemple, que 49% de l'es-
pace des hebdomadaires
publiés au Québec en 1976
était sous forme de pages
commanditées, alors que
pour la combinaison des
hebdos et des quotidiens,
cette proportion est de
56%, ce qui témoigne que
les quotidiens publient
plus d'annonces publicitai-
res que les hebdomadaires.

“Par ailleurs — lit-on tou-
jours a ce rapport — moins
d'une page de quotidien
sur quatre (soit exactement
23%) provient d’un journa-
liste, alors que chez les
hebdomadaires, cette pro-
portion est de 36%, soit
plus d'une pagesurtrois.”
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Les DUA Sort

core ques CL LE gl ed
trente ans n ‘est pas finie.
Depuis quelques temps, on
se permettait un début
d'espoir. Dans le noir et
blanc de la politique
arabo-israélienne se dessi-
naient des zonesgrises de
compromis éventuo! Le
succès de la droite aux ré-
centes élections israélien-
nes risque de rallumer la
mèche et de faire à nou-
veau sauter la poudrière.
Ou plutôt le baril de pé-
trole. Tout cela peut sem-
bier loin du Québec. Mais
ses intérêts sont en cause.

 

Le Québecet le
Moyen-Orient

 

En réalité, pour le Qué-
bec, les enjeux sont sé-
rieux. Tout lui faisait sou-
haiter une évolution vers la
paix. Comment mieux re-
fléter les intérêts des Qué-
bécois d'origine juive ou
arabe que de favoriser la
normalisation des rapports
entre Etats du Moyen-
Orient? Sans compter que
pour la paix mondiale, le
Moyen-Orient représente
une menace des plus im-
médiates, tant que ses pro-
blèmes ne seront pas ré-
glés. Méme en cas de
conflit local, le Québec se-
rait un des premiers a souf-
frir des confrontations poli-
tico - économiques qui ré-
sulteraient entre les Arabes
et l'Occident.

Le Québec a travaillé à
accroître son commerce
dansla région et y a fait de
premières percées promet-
teuses qu'il ne faudrait pas
compromettre. À vrai dire,
les perspectives commer-
ciales sont immenses, le
Québec a d'excellentes
cartes, et pourrait se bâtir
des rapports économiques
très sérieux s'il se donnait
une politique bien coor-
donnée. ll n'est pas éton-
nant que le ministere des
Affaires intergouverne-

PE pt seow«Liga
leur Gi sable, couleur au petrola,
politique et de la gusrre.

  

  

   

Food en éducation, en

communications, le Qué-
bec a de nombreux sec-
teurs d'excellence. Ses
compétences en font un
partenaire éventuel fort in-
téressant pour toutes sor-
tes d'entreprises conjoin-
tes partout dans la région. Il
pourrait trouver pour ses
propres grands projets de
développement, hydro-
électriques ou miniers par
exemple, des financements
éventuels parmi le fouillis
de milliards que les Etats
pétroliers cherchent à pla-
cer au mieux à l'étranger.
Et puis, nous dépendons
du pétrole pour les trois
quarts de notre approvi-
sionnement énergétique.Il
y a peut-être là l’occasion
de certaines contreparties
valables dans nos rapports
avec le Moyen-Orient. Il y a
aussi l’occasion d’un très
dur coup pour l’économie
du Québec, en cas d’em-
bargo, si la région glisse
encore une fois vers la
guerre.
Nous jouissons de liens

particuliers avec les pays
arabes de tradition partiel-
lement francophone, liens
bilatéraux avecl’Algérie, le
Maroc, la Syrie, la Maurita-
nie, même l'Egypte, et de
plus de liens multilatéraux
avec la Tunisie et le Liban,
au sein notamment de
l'Agence de coopération
culturelle ettechnique. Ces
affinités culturelles et l’in-
térêt que suscitent par ail-
leurs chez nous les gran-
des cultures du Moyen-
Orient fournissent les ba-
ses d'une politique de coo-
pération culturelle, d'une
action d'immigration et
peut-être de tourisme. En-
core faudrait-il que la fran-
cophonie multilatérale,
dans les tourmentes pas-
sionnelles que pourraient
provoquer en pays ara-
bes de nouveaux
conflits, ne se trouve pas
amputée de sa composante
arabe.

LE JOUR — LE VENDREDI 10 JUIN 1977 —13

mêche cans ie bard de pétrole:

3 wer vigye nay

in et non seulr-
ment che: ceux‘origine
five. ibe:aise. syrienne ei

 

regan du monde Drug E
une profonde sympathie.
Compréhersion pour deux
grands nationalismes,
l'arabe et le juif, deux gran-
des civilisations à conson-
nancesreligieuses qui s’af-
firment, s'affrontent, et
dont nous aimerions que,
par une volonté politique
proprement héroïque, elles
arrivent à composer. Affec-
tion et affinité pour le
Tiers-monde arabe, que
nous voudrions en mesure
de panserses plaies politi-
ques et d'appliquer enfin
toutes ses ressources à son
développement. Est-ce im-
possible?

 

La guerre de Troie
n’aura pas lieu?

 

Le drame est compliqué.
Les acteurs pullulent.
Commetoile de fond donc,
deux nationalismes en col-
lision. Quant aux Etats, il y
a d’abord ceux du front:
Israël, Egypte, Syrie, flan-
qués d’une Jordanie dis-
crète et d'un Liban à peine
convalescent. Ils ont les
armes et les armées, mais
le nerf de la guerre estail-
leurs, chez les grandes
puissances et chez les
grands du pétrole. Sur le
front également, mais sans
territoire, les Palestiniens,
répartis soit dans un orga-
nisme de combat, l'OLP
(Organisation de libération
de la Palestine), soit en
Israël ou dans des territoi-
res récemment occupés
par cet Etat, soit dans une
diaspora remuante qui fait
sentir partout dans le
monde arabe son ferment
utile, parfois inquiétant.
Plus loin des frontières, se
trouvent les Etats pétro-
liers: certains plutôt pétro-
leurs commela Libye; d'au-
tres d’une gauche assez
combattive, Algérie, Irak;
d'autres enfin profondé-
ment conservateurs, les
Etats du golfe, les plus ri-
ches, dont les politiques

Area£3

prudentes conviennent as-
sez a la Tunisie et au Ma-
roc, pays prives de res-
sources pétrolières. Quant
à l'Iran, s’il participe au jeu
du pétrole, I n'est pas
arabeatlouvoie entre Israël
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Vu {desjs Patesti-
miens des Territoires occu-
pés par Israël depuis 1967,
ils seraient prêts à troquer
une reconnaissance du
droit d’Israës de vivre en
paix et en sécurité derrière
les frontières qu'elle avait
acquises auparavant. On
devine ce que recouvre une
telle évolution: déboires de
l'OLP en Jordanie et au Li-
ban, fatigue d'Etats comme
l'Egypte qui voudrait se
consacrer à des tâches ur-
gentes de développement,
instinct stabilisateur des
monarchies et émirats du
golfe, qui financent la ma-
chine de guerre arabe et
maintiennent le boycott
économique, mais sontré-
solus à mettre fin au conflit.
Car il ronge le Moyen-
Orient de l'intérieur et lui
fait courir des risques de
l'extérieur. Du côté israé-
lien, on voudrait ne vas là-
cher tout I'acquis de 1967,

mais un compromis n'est
pas impensable. Dans la
partie d'échecs arabo-
israélienne, les Arabes ont
fait une ouverture valable,
c’est au tour d'Israël de
jouer. Mais son champion,
vient d’être remplacé par
un nouveau personnage,
dont on se demandes'il ne
sera pas d'humeur à ba-
layer toutes les pièces par
terre d’un revers de main.

 

Les grandes
manoeuvres

Dans cette affaire, les
Arabes ont du muscle. Cer-
tes l’entrecroisement de
leurs intérêts et de leurs
disputes est effroyable.
Problèmes économiques et
sociaux. Luttes ouvertes à
peine apaisées au Liban
grâce au courtier séoudien.
Confrontation de l'Algérie
avec le Maroc et la Mauri-
tanie au Sahara. Rivalités
sourdes autour du golfe.
Accrochage diplomatique
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Etats moderes qui sontles dynamisme avec lequel en 197€
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Le salaire de la suité. L'OLP continuait à Lad
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Le vrai langage de
l’amitié

La question ne se pose
pas qu'aux Etats-Unis. Au-
cun des pays qui, par amitié
pour les Arabes et Israël, se
réjoyuissaient d'une chance
de règlement, ne peut se
taire en une telle conjonc-
ture. Le temps presse, le
pire est prévisible. |! faut
parler le langage de l'ami-
tié, qui est celui de la fran-
chise. Comme tout nou-
veau gouvernement, mal-
gré ses antécédents
malheureux en matière pa-
lestinienne, la future
équipe israélienne aura
droit au bénéfice du doute
et de la bonne volonté.
Mais si elle voulait freinerle
mouvement faiblement
amorcévers la paix, il fau-
dra que la communauté in-
ternationale se fasse en-
tendre.

Quellessontlesclésdela
négociation? C'est d'abord
la paix pour Israël: il sem-
ble que les Arabes s'y prê-
teraient. C'est ensuite un
territoire, occupé par Israël
en 1967 et sur lequel les
Arabes ont des droits: il
faudrait le dire. La tentation
du nouveau gouvernement
israélien sera de le digérer
au lieu de s'en servir, sur
une base acceptable aux
deux côtés, pour acheter
une paix véritable. Or, sans
un règlement territorial, le
problème palestinien est
insoluble: il faudraitle dire.
Les clés, c'est enfin un
peuple, les Palestiniens,
qu il faut entendre. On peut
contester la représentati-
vité ou la modération de
I'OLP. mais quelle paix sera
viable s'il est tenu à l'écart
des négociations? Il fau-
drait le dire. Voilà ce que
serait, envers Israël. le lan-
gage de l'amitié. Car lui
seul peut mener à la paix.
assurer enfin à Israël sa
place au Moyen-Orient
comme partenaire dans
une urgente entreprise de
développement économi-
que, technique, social et
culturel et d'apaisement
politique. Voila me
semble-t-il, pourquoi le
Premier ministre Lévesque
exprimait récemment sa
sympathie pour les réalisa-
tions et les espoirs d'Israël
tout en affirmant par ail-
leurs que ‘soucieux des
droits nationaux, partout
dans le monde’, il souhai-
tait. ‘que les Palestiniens
retrouvent, à côté d'israël,
unepatrie qui leur soit pro-
pre pour que prenne fin
leur trop long exil’. C'est le
vrai langage de l'amitié.

La roche Ursule

Honni soit

qui mal y pense!
 

par Pierre Chaloult
 

Au soir de la mort, en
1967, de notre ‘historien
national Lionel Groulx,
le Parti Québécois n'exis-
tait même pas en pers-
pective non plus que

son prédécesseur le
Mouvement Souverai-
neté - Association.

Rene Levesque, Yves
Michaud, François Aquin
siégeaient alors dans
l'opposition officielle au
‘parlement’ québécois
avec Pierre Laporte, Eric
Kierans, Paul Gérin-
Lajoie, Gérard D. Léves-
que et Claude Wagner.
sous la gouverne de Jean
Lesage.

Pierre Bourgault presi-
dait le R.LN. ou l'on ne
cessait de prêcher l'indé-
pendance comme Jean-
Baptiste dans le désert:
oui, comme Jean-
Baptiste le Précurseur et
comme si l'on avait
“senti” que dix ans plus
tard...

La semaine dernière,
on commémorait donc
une messe à Notre-Dame
des Victoires et une
rencontre à la maison
Chevalier. dans les alen-
tours de la vieille place
royale du Québec, où
dominele buste de Louis
XIV, la mort de Lionel
Groulx — de l'abbé”
Groulx pour les anciens,
du ‘chanoine’ pour les
autres.

A l'heure du ‘prône’,
le ministre de l'Educa-
tion, Jacques-Yvan Mo-
rin, commentait un des
derniers ‘messages’ de
Lionel Groulx aux états-
généraux du Canada
français. Le député unio-
niste de Gaspé, l'abbé
Lemoignan, disait la
messe et le ministre des
Affaires culturelles, Louis
O'Neill, présidait cette
manifestation du souve-
nir… 

Quarante ans plus
tôt!

 

Vingt-neuf juin 1939.
C'est la crise économi-
que et le chômage. La
machine à gouverner ne
fonctionne plus du tout.
L'Eglise parle d'ordre et
de charité. Le Gouver-
nement parle d'ordre et
d'obéissance.

H y a cing jours, c'était
la grande ‘parade’ de la

Saint-Jean Baptiste sur la
rue Sherbrooke, a Mon-
tréal. Ce sera, dans trois
jours, le soixante-et-
dixieme anniversaire de
la confédération.

Entre l'une et l'autre,
“on” célèbre, à Québec,
le deuxième Congrès de
la langue francaise... plu-
tét que... le centenaire
des ‘troubles’ de 37 et
des Patriotes comme
songeaient à le faire de
jeunesirresponsables.

‘On’, c'est-à-dire le
Tout-Québec du Trône et
de l'Autel et ses grands
invités: le recteur magni-
fique de Laval et prési-
dent du Congrès, Mgr
Camille Roy, Son Emi-
nence le Cardinal Ville-
neuve, le Gouverneur gé-
néral du Canada, lord
Tweedsmuir, le représen-
tant de l'Académie fran-
çaise, Louis Bertrand,
celui de l'Institut de
France, Fortunat
Strowski, l'académicien-
journaliste - reporter de
Paris-Soir, Louis Gillet,
toute une ‘'devanture”
d'Excellences et d'Hono-
rables et d'uniformes
rouges et de chapeaux à
plumes où il ny a
d'absents que les Québé-
cois comme tout le
monde.

Même que tout irait
pour le mieux si ce n'était
que le petit abbé Groulx
— ce Saint-Vincent-de-
Paul de l'enseignement
qui n'a jamais voulu
comprendre les attitudes
‘bon-ententistes’’ de ses
supérieurs — prononce

ce soir, devant les
congressistes, un dis-
cours dont ‘on’ se pas-
serait bien...

“On” espérait d'ail-
leurs, jusqu'au dernier
moment, qu'il se désiste.
Qu'il comprenne que le
Congrès n'est pas une
tribune électorale.

“On” lui a, par exem-
ple, fait voir, ce matin
même, dans la montre
d’un magasin de Québec,
deux personnages de
cire, grandeur nature: le
“rebelle” Louis-Joseph
Papineau donnant la
main... a l'abbé Groulx.
Ça l'a fait rire au lieu de
l'épouvanter.

‘On’ lui a fait savoir
(indirectement) que la
journée d'aujourd'hui est
celle du gouverneur-
général et que le lord
Tweedsmuir doit en étre
la vedette. Mais il ne
semble toujours pas avoir
compris.

Il y a quelques minutes,
après le souper au réfec-
toire des prêtres du
Grand Séminaire, Mgr
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Livraison immédiate
Financement bancaire sur les lieux

 \ Automobiles

Renault
VIS

* Certains équipements montrés sur la photo sont optionnels.

RENAULT 5L 1977
POUR $3,495.00*!
(pneus Michelin et antirouille inclus)

Voitures de Courtoisie gratuites

III
Ile Marie inc.

  
RENAULT

2230, rue VIAU
(Entre Ontario et Hochelaga)

Le concessionnaire METRO VIAU

Renault des Québecois 254-9971
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VIENT DE PARAITRE
LES MEUBLES D’ANTAN INC.

Atelier de meuble artisanal

De styles Louix XIII et québécois
En chène et pin massifs

NOTRE MAGASIN:

1648A, rue Sherbrooke ouest,

Montréal

(métro Guy, sortie St-Mathieu)
tél.: 931-9487  
 

 

24-25-26 juin

à

KANAMOUCHE
Grande fin de semaine de pêche à l’occasion de la
Fête Nationale des Québécois.

Territoire de 60 milles carrés - Lac à truite, brochet,

doré.

Chalets de bois rond - restaurant - cuisine française.

Spécial 3 jours: $120.00 par personne, tout corgpris

(taxes en sus).

En vente dans les dépôts de journaux ou chez

LES FILS DU QUÉBEC
1044 ouest, avenue Laurier Montréal H2V 2K8

Téléphone: (514) 273-1561

Pour informations et réservation, appeler.

1-833-6662

St-Michel-des-Saints 

 

  

(suite de la page 15)

Camille Roy, l'a mandé
chez lui dans un suprême
effort pour l'apprivoiser:
— ‘Mon cher abbé, de

mauvais bruits se répan-
dent. On’ craint votre
discours de ce soir…
— ‘Monseigneur, je ne

crois pas mon discours si
terrible. J'attaque peut-

être un certain état d’es-
prit: je n’attaque per-
sonne.”
— ‘Vous savez, le

gouverneur-général sera
là; tout le monde officiel
sera présent.”
— ‘Monseigneur, si

vos craintes vont trop
loin, je puis faire une
chose: ne point parler.
Mais je me réserve le
droit de dire pourquoi.”
— ‘Oh, non, mais non,

je ne vais passi loin. Mais
je sais que l’on’ est
inquiet.”
Le recteur prétexte une

laryngite “‘aigué’ pour
excuser son absence, ce
soir, au Congrès. Et il
n’est pas le seul à n'être
pas au Colisée pour
accueillir l'abbé Groulx.
Le premier ministre Du-
plessis n'y est pas, lui
non plus, car il ne veut
ren entendre de ces
fauteurs de désordre qui
“jettent des allumettes à
base de fiel sur le foyer
ardent de la dépression".

Le Ciel se met de la
partie: il vente, il pleut, il
tonne. La salle est à
moitié vide quand l'abbé
Groulx y arrive. L'écho
répète la voix des ora-
teurs de service. Un peu
avant dix heures, l'orage
s'apaise et la
commence à s'emplir.
Des jeunes envahissent
les lieux comme à un
rendez-vous.

Dix heures... Dix heu-
res et demi... Dix heures
et quarante-cing... Onze
heures... Onze heures et
quart... La salle se fait
pleine au lieu de se vider
quand arrive le tour du
prétre-historien . ..

salle
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504 SEDAN GL

DEPUIS 17 ANS SPÉCIALISTE DES VOITURES
OFFICIELLES FRANÇAISES CITROEN & PEUGEOT

10825 RACETTE, MONTRÉAL-NORD504 STATION WAGON ESSENCE

(Entre Lacordaire-et Pie-IX)
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Sitôt qu'il s'avance.
c'est comme si chacun
jetait bas un masque de
comportement. C'est
comme si chacun rajeu-
nissait de trente ans au
Colisée. Tantôt, c'étaient
des auditeurs. C'est, tout
à coup. un auditoire. Les
officiels sur l'estrade
n'osent plus se regarder
les uns les autres dansle
blanc des yeux:

qu'aux autres.
‘Peu importe ce que

pense là-dessus la vieille
génération. Je sais ce
que je pense la jeune
génération, celle qui de-
main comptera. À celle-ci
prenez garde de donner à
choisir entre sa vie, son
avenir français, et un
régime politique, (car)
NOUS refusons de nous
sacrifier. nous seuls. au

 

…Nous occuper de nos affaires sans en de-
mander la permission au voisin...”

‘La Confédération,
dit-il notamment, la
Confédération nous en
sommes, MAIS pourvu
qu'elle reste une Confé-
dération. Nous acceptons
de collaborer au bien
commun de ce grand
pays: mais nous préten-
dons que notre collabo-
ration suppose celle des
autres provinces et que
nous ne sommes tenus
de collaborer QUE SI
cette collaboration doit
nous profiter autant

maintien ou à l'affermis-
sement de la Confédéra-
tion.”

L'abbé Groulx ne dit
rien, ce soir, qu'il n'ait
déjà dit et redit ailleurs,
auparavant. Mais il le dit
a ceux de la génération
de demain en s'adressant
à ceux de la génération
d'hier — de la génération
qui passe ou qui croule.

Il ‘sent’ qu'il vient
d'atteindre le sommet de
sa carrière. || ’sent’’ que,

Précurseur. il ne prêche

désormais plus dans le
désert. Lord Tweedsmuir,
représentant de Sa Gra-
cieuse Majesté le Roi
d'Angleterre, vient de
comprendre que la VOIX
qu'il entend est celle d'un
peuple qui refuse de dis-
paraître et qui réagira un
jour en conséquence:

‘Que les bon-
ententistes se rassurent.
Je n'oublie point. pour
autant, ceux qui vivent à
côté de nous. J'espère
seulement qu'un de ces
jours prochains, nous
apprendrons, nous de la
minorité du Québec, à
nous occuper de nos
affaires sans en deman-
der la permission au
voisin.

‘Vous,  Anglophones,
êtes fiers de votre sang.
de votre histoire, de votre
civilisation, et, pour ser-
vir le plus efficacement
possible ce pays, votre
ambition est de vous
développer dans le sens
de vos innéités culturel-
les, d'étre Anglais
jusqu'aux moelles.

‘Nous voulons, nous
aussi. nous développer
dans le sens de nosinnéi-
tés culturelles, être Fran-
çais jusqu'aux moelles;
nous le voulons, ni pour
des fins uniquement
égoistes ni par orgueil ra-
ciste, mais pour apporter,
comme vous, a notre
pays, la modeste contri-
bution de nos forces spiri-
tuelles, persuadés,
comme vous, toujours
que pareil idéal de vie et
pareille volonté ne consti-
tuentenvers quiconque ni
une provocation ni un
défi.
“Et honni soit qui mal y

pense!”
©
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services-campus

MAGASIN SERVICES-CAMPUS
LE MAGASIN AU SERVICE DE LA

COLLECTIVITÉ

VOUS OFFRE CETTE SEMAINE

LA CAMERA EXTRAORDINAIREMENTPETITE ET LEGERE
SILENCIEUSE ET EXEMPTE DE VIBRATIONS
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PRIX AVANTAGEUX

SUR TOUS LES ACCES-
SOIRES 

MAGASIN SERVICES-CAMPUS
2332 Édouard-MontPetit Montréal

Tel:739-3405 et 739-2049  
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MATELAS \ alééd
Toutes grandeurs, marqueset qualité à prixd’escompte.

Livraison immédiate.Lits queensize, King size, lits ronds

.. etc...

 
 

MANUFACTURIER MEUBLES NON PEINTS
Le plus grand choix au pays. Tout pourle foyer, cuisine,
chambre, salon, antiquités, etc …

207 Beaubien est, Montréal

276-9067

790 Atwater, Montréal

935-6716

 

    
 

PLACEMENTS de TOUT REPOS
Obligations autorisées pour les biens des Mineurs et

pour les compagnies d'assurance

Intérêts payables tous les 6 mois

1 an 8.50%

2 ans 9.00%

3 ans 9.25%

4 ans 9.50%

5 et 6 ans 9.75%

7 à 10 ans 10.00%

RAYMOND CAMUSINC.
Courtiers en Valeurs Mobilières

500, Place d’Armes, ch. 1020

Montréal. tél. 842-2715
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Chaque semaine, Pierre Bourgault nous explique
pourquoiil faut répondre “oui” auréférendum.

 

Si je réponds‘‘oui”’ à l’indépendance du Québec, c’est qu’elle
constitue la dernière chance du Canada anglais.

Un indépendantiste lu-
cide ne doit pas se désin-
téresser des problèmes
du Canada. Dans un Qué-
bec indépendant nous
aurons tout intérêt à ce
que le Canada, quelle que
forme qu'il prenne, ne
succombe pas sous le
poids de l'immense pres-
sion américaine.
Or certains prophètes

de malheur nous annon-
cent qu'advenant l'indé-
pendance du Québec le
Canada ne trouverait pas
mieux que de s'intégrer
aux Etats-Unis, par mor-
ceaux ou dans son entier.
Ils oublient trop facile-
ment que c'est plutôt au-
jourd’hui que cela risque
d'arriver, le pays, divisé
contre lui-même, ne pou-
vant résister bien
longtemps à ses forces
centrifuges.
Pour ma part, je suis

fort loin de partager ce
sentiment pessimiste.

Bien au contraire, je fais
l'hypothèse que l'indé-
pendance du Québec est
la dernière chance du Ca-
nada anglais. Je m'expli-
que:

Les Canadiens anglais,
pris collectivement, n'ont
jamais été très nationalis-
tes. D'abord fascinés par
la puissance de l'Empire
britannique, ils n'en ont
détaché les yeux que pour
les porter vers l'Empire
américain aux assauts
duquel ils ne résistent
qu'avec la plus grande
difficulté.

J'oserais affirmer que,
depuis deux cents ans,ils
ont oublié de se définir. Il
leur arrive donc au-
jourd’hui de ne pas trop
savoir qui ils sont. Dans
ces conditions d'insécu-
rité psychologique, ils ont
tendance à ne s'attacher
qu'aux symboles plutôt
que de voir la réalité en
face et de se définir par
rapport à elle.

Les Québécois sont de-
venus pour eux l'un de
ces symboles. Ils sont

peut-être emmerdants
mais, en même temps,
leur culture et leur langue
originales permettent au
Canada tout entier d’af-
firmer son originalité face
aux U.S.A.

D'où la panique qui
s'empare d'eux à la seule
pensée de voir disparaître
ce faux symbole d'identi-
fication.

Par contre, ia crise pro-
voquée parle mouvement
indépendantiste québé-
cois les force à se poser
sur leur identité véritable
les questions pertinentes.
Qu'est-ce qu'un Cana-
dien anglais? Pourquoi le
Canada? Vaut-il la peine
de continuer? Sommes-
nous tellement différents
des Américains? Qu'est-
ce qui fait notre origina-
lité propre? Existe-t-il une
culture canadienne-
anglaise? Le Canada
vaut-il la peine d'être
maintenu? Notre système
de gouvernement est-il
adapté à nos besoins?

Et surtout, la grande
question: qui sommes-
nous?
Autrement dit, les Ca-

nadiens anglais sont dé-
sormais forcés de se défi-
nir en dehors des Québé-
cois. Ils se voient forcés
d’exister.

Et selon moi cela ne
peut que leur être bénéfi-
que. Le choc les a réveil-
lés et il est en train de pro-
voquer un accouchement
difficile certes, mais né-
cessaire. Nous assistons
à la naissance de la nation
canadienne-anglaise.

Et c'est ce qui me per-
met d'affirmer que le Ca-
nada survivra à | indé-
pendance du Québec et
que. de plus, il s'en trou-
vera bien mieux. Alors
que, jusqu'à maintenant.
nous partagions l'illusion
d'avoir créé une grande
nation canadienne à par-
tir des deux ‘peuples
fondateurs’, nous som-
mes en train aujourd'hui
de donnervie à deux na-

tions qui, plus fortes et
plus confiantes en elles-
mêmes, pourront beau-
coup mieux, chacune de
son côté, affirmer leur
originalité et leur
vouloir-vivre collectif.

Le nouveau nationa-
lisme des Canadiens an-
glais les sauvera beau-
coup plus sûrement que
n'aurait su le faire le na-
tionalisme canadien-
français sur lequel ils
s'appuyaient trop facile-
ment (tout en tentant de le
nier) pour éviter de
n'avoir à s'identifier qu’à
eux-mêmes.

Et ils comprendront
bientôt qu’il sera dans
leur intérêt de se créer un
pays bien à eux, tout
comme nous avons dé-
cidé de le faire nous-
mêmes. Ce jour-là, qui
n’est pas loin, ils cesse-
ront de tenter de garder
par la force le Québec
dans la Confédération
pour s'attacher plutôt à la
construction d'un vérita-
ble pays (le leur) qui ne
sera pas qu'artificiel et
symbolique.

Les Canadiens français
ont trop longtemps servi

de béquille culturelle aux
Canadiens anglais. Mais
la béquille ne voulant plus
se faire béquille, ils sont
bien forcés d'envisager
de devoir marcher sur
leurs deux jambes.

Qui pourrait nier le pro-
fitqu'ilsenretirerontpour
eux-mêmes?

Voilà maintenant deux
cents ans que deux na-
tions inconscientes de
leur orignalité propre es-
saient de partager le
même pays. Résultat
querelles incessantes, re-
fus de collaboration, ten-
tatives d'assimilation. in-
timidations de toutes sor-
tes. chantages, etc.

Mais bientôt deux na-
tions enfin conscientes
de leur vouloir-vivre col-
lectif pourront coexister
pacifiquement dans deux

pays indépendants qui
leur permettront de
s'épanouir selon leurs
propres aspirations et
leurs propres intérêts.

Mais le Canada sera
physiquement coupé en
deux! s'écrient les in-
quiets. Eh oui, et puis
apres? L Alaska se trouve
a pres de mille milles des
Etats-Unis et ça n'empê-
che aucunement les deux
territoires de communi-
quer entre eux sans au-
cune difficulté. La route
de l'Alaska passe par le
territoire canadien et les
Américains l'empruntent
à volonté. Il a suffi pour ce
faire que le Canada ac-
corde un droit de passage
aux Américains et le tour

était joué.
Et pourquoi un Québec

indépendant n'agirait-il
pas de la même façon?
Pourquoi un Québec in-
dépendant
n'accorderait-il pas un

droit de passage aux Ca-
nadiens qui pourraient
dès lors emprunter notre
territoire pour joindre les
deux parties de leur pays?
Pourquoi les solutions

sont-elles toujours réalis-
tes quand elles s'appli-
quent ailleurs et qu'elles
sont toujours farfelus
quand elles s'appliquent
chez nous?
Je le répète: le nationa-

lisme québécois, par la
crise même qu'il crée,
provoque la naissance du
nationalisme canadien-
anglais. L'indépendance
du Québec français an-
nonce la naissance du
Canada anglais. Il n'est
pas trop tot.
Nous aurons enfin un

interlocuteur valable. une
véritable nation indépen-
dante et fiere auprès de la
nôtre. alors que jusqu'à
maintenant nous n'avions
pu tenter de communi-
quer qu'avec (au mieux)
des conquérants, (au
pire) des sous-Américains
sans intérêt.
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La Charte de la langue française

los con:plexes

 

par Jacques Poisson

 

M. Camille Laurin sait
qu'il peut s'appuyer sur
une solide majorité fran-
cophone pourlégiféreren
faveur du français, pour
enrayer l'anglicisation
progressive parles écoles
d’une minorité expan-
sionniste. Sur le plan ra-
tionnel, il ne peut voir un
obstacle dans la sophisti-
que réactionnaire que dif-
fusent les trois organes
de l'idéologie anglo-
québécoise, dont le De-
voir, cette nouvelle offi-
cine de traduction.

Si les mémoires néga-
teurs présentés à la
commission parlemen-
taire sont tous de cette
coulée, ils ne seront bons
qu'à mettre aux archives
du colonialisme culturel
le plus borné et le plus fé-
rocement cynique.

Il n’en reste pas Moins
qu’une sorte de lassitude
gagne bien des fervents,
comme on peut le consta-
ter dans les réunions et
les déjeuners, dans les
échanges et les tours
d'horizon entre amis et
gens de plume.
Un projet politique et

social soutenait les volon-
tés, et voici au pouvoir
depuis plus de six mois
l’état-major chargé de le
mettre en oeuvre. Pour
beaucoup, tout est en
suspens. On ne sait trop
ce qui se passe derrière le
rideau ministériel, et cela
est normal, paraît-il,
même en démocratie.
Entre-temps, une bonne
partie des forces vives de
la nation est comme en
antichambre. On est un
peu perplexe, un peu
mouche de coche travail-
lée par le doute.
Nous aurions besoin

d'un rêve, d’une utopie,
commedisait l’autre jour
une jeune convive. En ef-
fet, notamment pour nous
soustraire au plat ‘’réa-
lisme” de la subjugation
assuméeque véhicule no-
tre quotidien dénational.

 

Que faire du
français officiel?

Alors, pourquoi ne pas
relever le défi utopique
d'une lucidité implaca-
ble? Ce serait nouveau et 

cela pourrait nous mener
loin, — Dieu sait où.

Si nous commencions
par nous demander ce
que nous voulonsfaire du
français, langue offi-
cielle?

Il faudra que ce soit au-
tre chose qu'un repous-
soir académique pour
mettre en relief notre
montréalais populaire;
autre chose qu'une lan-
gue de traduction qui
nous vouerait à tout pen-
ser en américain avec des
mots français, aspiration
de torduset de colonisés
au cube; autre chose
qu'un instrument pour
lire les éditoriaux sinueux
et alambiqués de Reve-
rand C. Ryan, plutôt que
la prose de la bonne

conscience totalitaire de
la Gazette ou du Star; au-
tre chose, comme dirait
tel plaisant, qu'un moyen
d’embéter Mr. Muffler en
lui réclamant des silen-
cieux; autre chose qu'un
flambeau qu’on refilerait
aux ltaliens pendant
qu'on s'américaniserait à
bouche que veux-tu.

Nos résistances
psychologiques

Nous sommes-nous
seulement interrogés sur
les obstacles internes
auxquels se heurterait
une politique tendant à
faire du Québec une pro-
vince aussi française que
l'Ontario ne l'est pas? Il
faudrait pour arriverrien
de moins qu'une révolu-
tion idéologique et péda-
gogique en règle. Pas
étonnant alors qu'on
éprouve une certaine an-
goisse devant l'effort
d'élucidation et de ratio-
nalisation qui nous at-

tend, devant la nécessité
de vaincre nos contradic-
tions, tâche dont l'heure
ne peut être repoussée
indéfiniment sans que no-
tre refus finisse par équi-
valoir à une sainte déro-
bade devoirienne. Nous
percevons intuitivement,
je crois, assez de retards
et de lacunes dans notre
réflexion collective pour
ressentir une certaine an-

xiété, sinon quelque
scrupule intellectuel.
Nous nous méfions en-

core plus de nous-mêmes
que de l'Autre et ne sa-
vons plussi le courage de
lalucidité nous estencore
possible. Ne serait-ce pas
la un thème d'analyse
pour la revue Critère, qui
ouvre une nouvelle voie
de discipline intellec-
tuelle? LL

Aurions-nous besoin
d’une plus grande
confiance dans l'esprit
critique, qui est battu en
brèche par les propagan-
des, par la publicité, par
l’intoxication psycholo-
gique, par les contre-
cultures, par le culte de-
voirien de la force, par
nos complexes de coloni-
sés”?
Devons-nous nous re-

mettre à l’art d’une pen-
sée liée et dialectique,
aux réflexions qui se fas-
sent écho et qui se déve-
loppent par les échan-
ges? Alors, il faudrait in-
verser la tendance aux
monologues juxtaposés,
qui se déroulent parallè-
lement sans jamais s'in-
fluencer ni méme se
connaître?

L’absolutisme

culturel de

l’Autre?

Il faut dire aussi que
sous la pression du fort,
du puissant, le faible est
enclin à abdiquer, à pro-
fesser le Devoir de l'abdi-
cation, à accepter que ses
valeurs soient relativisées
et celles de l'Autre érigées
en absolus. Voilà juste-
ment une manière de dé-
finir l’aliénation culturelle
qui pourrait nous être
utile, si nous voulions
faire le point et concevoir

un projet d'ensemble
réunificateur.
Mais nous sentant

nous-mêmes relativisés
dans l'immédiat et cha-
que jour, nous avons du
mal à ne pas nous laisser
imposer les critères de
l'Autre. Ce phénomène
s’est produit à l'égard de
l'Angleterre chez Henri
Bourassaetil s'est renou-
velé, généralisé et ampli-
fié chez Reverend C. Ryan
face à l'Amérique anglo-
saxonne. ‘Il ne se peut
que vous n'ayez raison”,

ne cesse-t-1l de lui dire
d'une façon moliéresque,
mais en un style qu’on
pourrait qualifier d'anti-
poquelin.

De quoi s'agit-il?

Craignons-nous de
disparaître et
commençons-nous à
nous demander dans le
secret de nos conscien-
ces si une législation lin-
guistique suffira pour
nous guérir? Il semble
bien, d'après les bribes de
conversation que chacun
peut recueillir çà et là.
Déjà Un génocide en
douce exposait le risque
de l'extinction, mais l’ou-
vrage avait été écrit avant
le 15 novembre.

Aufait, qui est en péril?
Comment répondre,
dirais-je paradoxalement,
si nous sommes aux pri-
ses avec un sérieux pro-
blème d'identité?

 

Inconséquences
périlleuses

Nous accrocherions-
nous au français ainsi
qu’à une épave identifica-
trice, qu’à un symbole de
ralliement, commesi la
langue d'un passé qu'on
répudie pouvait assurer
un avenir qu'on redoute?
Le français, ne l'ou-

blions pas, est d'abord la
langue d'un pays euro-
péen de 53 millions d’ha-
bitants envers lequel no-
tre propre enseignement
aliéné inculque à toute
notre jeunesse les pré-
ventions racistes de la
croisade pour l'unité an-
glophone en Amérique du
Nord,de ce côté-ci du Rio
Grande.
Mais commec'est là un

sujet tabou parce que
nous sommestrop relati-
visés par le messianisme
culturel de l'Autre, nous
nageons dans l’équivo-
que et nous ne pouvons
même envisager d'en sor-
tir.
Un autre obstacle à no-

tre liberté-autonomie
tient à l’extrême précarité
du dialogue entre les trois
populations francopho-
nes du Québec: la pre-
mière, formée à la fran-
caise, la deuxième,
d'éducation hybride ou
biculturelle; la troisième
scolarisée à l'américaine
et ‘‘traductionalisée’’.
Comment établir un mi-
nimum d'unité de langage
et de pensée entre ces
trois éléments? Cette ta-
che, M. Camille Laurin
devra bien s'y attaquer un

jour, aprèsl'étape linguis-
tique de notre redresse-
ment en surface.

©  

 

 

textes de Claude Lévesque
 

C’est unanimement que le Mouve-
ment national des Québécois a dé-
cidé de consacrer le gros de ses
énergies à la préparation du référen-
dum, lors d'un congrès extrêmement
fécond en résolutions, et marqué au
coin de l'optimisme.
Comme on pouvait s'y attendre, ce

sont les neuf résolutions présentées
par la commission politique qui ontle
plus galvanisé l'assemblée plénière,
dimanche matin, et parmi celles-ci,
huit portaient directementsur le réfé-
rendum. |! est d'ailleurs apparu clai-
rement que le MNQ continue d'entre-
tenir des rapports très chaleureux
avec le gouvernement actuel, compte
tenu de cette échéance qui resserre
les rangs des Québécois, mais aussi
en raison du projet de loi numéro 1
qui a particulièrement réjoui le mou-
vement.

Les quelque 350 délégués au 31e
congrès annuel ont résolu, notam-
ment, de faire de la préparation du
référendum ‘“‘la préoccupation du
MNQ,sa grande priorité en référence
à sa raison d'être tout en assurant la
continuité des dossiers actuels’, et
de devenir à cette fin des agents de
mobilisation, d'information et de
coordination.
Mais ce congrès, le premier à suivre

la victoire du Parti québécois, s'était
aussi donné un programme impo-
sant, embrassant tous les aspects
imaginables de la vie collective du
Québec. Bien qu'assez facilement di-
géré au niveau des résolutions, le
menu laissera aux militants comme
aux instances permanentes du mou-
vement, énormémentde travail à ac-
complir au niveau de l'application.
Les principales résolutions ont été

formulées de façon assez générale
pour concilier les diverses tendances
représentées au sein du mouvement,
et pour que l'ensemble s'identifie au
manifeste qui sera rédigé sous peu.
Mais on peut prévoir la mise en veil-
leuse de certains des nombreux dos-
siers abordés au profit de l'objectif
clef, lavictoire du OUI au référendum.
On pense à ce moment-là aux tra-

vaux des commissions économique
et sociale du congrès, dont l'impor-
tance semble indiquer un intérêt
nouveau et significatif de la part du
MNOQ,et qui pourraient rester ainsi un
certain temps sans suite. On songe
aussi à des résolutions traduisant les
préoccupations. traditionnelles du
mouvement, comme la langue et
l'éducation: de ce côté, on prévoit
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farqué, à l'ova-

Jie Er ministre
mquitfire, dimanche
brif accrochages
soe 4§ québécois sur

est révolu. M.
moitié de son

droits des mino-
congressistes
davantage les
aux néo-

élégués, dont
itent aussi au

ê

semblée plénière n'en a pas été sai-
sie.
Toujours au chapitre de la langue,

le MNQ a signifié dimanche dernier
son entier appui à la charte du fran-
çais, à travers deux résolutions privi-
légiées. La première était à l'effet de
demander au Mouvement Québec
français d'organiser une manifesta-
tion d'appui sur la colline parlemen-
taire, la seconde à l'effet de dénon-
cer, comme l'avait fait la veille en
conférence de presse le ministre Lau-
rin, le mémoire des collaborateurs”,
c'est-à-dire le document soumis par
326 hommes d'affaires francopho-
nes.

 

Le culturel

Au chapitre de l'éducation, le MNQ
a notamment résolu ‘qu'il n'y ait
qu'un système d'enseignement re-
connu au Québec et qu'il soit franco-
phone, unifié et publique’. Cette
prise de position en faveur du secteur
publique a certes été la plus chaude-
ment débattue à tousles stades dela
discussion. Dans l'esprit de la majo-
rité des congressistes, il ne s'agit pas
de recommander au gouvernement
d'abolir le secteur privé, mais plutôt
de cesser une fois pour toute de la
subventionner.

Le MNQ souhaite en outre ‘que le
programmescolaire accorde de plus
en plus de temps à l’enseignementdu
français à l’élémentaire... et que
l'apprentissage du français accorde
une place importante a la culture
québécoise ...” On a aussi proposé
de (re)mettre dictionnaire et gram-
maire à la disposition de chaque étu-
diant: ce bon vieux Grevisse repren-
dra peut-être sa place d'honneur
dansles sacs d'école. Enfin le MNQ a
voté de prendrel'initiative de convo-
quer des Etats généraux de l'éduca-
tion. En commission, on a vivement
débattu de l'opportunité d'une telle
entreprise à l'heure actuelle. À ceux
qui y voyaient le danger de la confu-
sion et d'une dispersion des énergies,
un intervenant a soutenu qu'il s'agis-
sait plutôt de ‘‘clarifier une partie du
projet québécois”. Si bien que la réso-
lution a été adopté à l'unanimité en as-
semblée plénière.

Les travaux de la commission cul-
turelle ont égalementporté sur le loi-
sir, les communications et la recher-
che. Les résolutions présentées et
adoptées en plénière étaient à l'effet
que le gouvernement québécois crée
un ministère des Loisirs, qu'il de-
viennele ‘maître absolu des commu-
nications de masse’, que Radio-
Québec devienne dansles plus brefs
délais notre radio d'Etat et ait les
moyens de se développer dans toutes
les régions, enfin qu'avec l'indépen-
dance, R.-Q. intègre toutes les instal-
tations de Radio-Canada sur le sol
québécois; en matière de recherche,
que celle-ci soit entièrement contrô-
lee par le gouvernement du Québec,
et que les montants alloués soient
augmentés progressivement et subs-
tantiellement.

Samedi après-midi, alors qu'il ren-
contrait les congressistes, le ministre
Laurin a promis de faire progresser
Radio-Québec aux régions les plus
éloignées ou les plus menacées sur
les plans linguistique et culturel.
Rappelant que le Québec n'a pas eu sa

part congrue des budgets fédéraux
de recherche scientifique, il a égale-
ment annoncé qu'à l'automne, les
conclusions d’un groupe d’étude se-
raient présentées au cabinet, ce qui
devrait se traduire par une politique
en cette matière. M. Laurin a en outre
parlé d'un livre vert sur le Loisir, de-
vant paraître à la fin de l'été, et en ce
qui concerne l'école publique, sans
aller aussi loin que le MNQ,il a parlé
“de restructuration et de revalorisa-
tion” de ce secteur.

 

Le cahier des résolutions
 

C’est à l'école Lafontaine de Chi-
coutimi, un genre de prototype d’une
immense polyvalente de béton et de
brique, que s'est déroulé ce 31e
congrès du MNQ.

Les congressistes, 180 ‘officiels’
et 157 observateurs selon le dernier
rapport, se sont plus ou moins éga-
lement répartis samedi matin entre
quatorze ateliers, regroupés en qua-
tre commissions:
— le social, qui s’est penché sur la

politique familiale, le revenu et la sé-
curité sociale, le travail et l'immigra-
tion;
— le culturel, qui a étudié les ques-

tions du loisir, de l’éducation, de la
recherche et des communications;
— l’économique, qui a étudié: em-

ploi et chômage, institutions finan-
cières, commerce extérieur et déve-
loppement industriel et agricole;
— le politique, qui s'est intéressé

aux étapes de l'accession à l'indé-
pendance et au référendum.

L'après-midi, ils se sont regroupés
cette fois au sein des quatre commis-
sions, qui ont produit respectivement
9,9, 10 et 11 propositions. Puis, des
échanges onteu lieu avec quatre invi-
tés du gouvernement: deux ministres
“senior”, MM. Laurin et Landry, l'ad-
joint parlementaire du ministre du
Travail, M. Guy Chevrette, etle député
membre de la Commission parlemen-
taire de la présidence du Conseil de la
constitution et des affaires intergou-
vernementales, M. Gilbert Paquette.
Dimanche matin, on a dû demander

à plusieurs reprises d'accélérer la
procédure afin de ne pas trop empié-
ter sur l'horaire qui prévoyait vers
treize heures un banquet de clôture à
l'hôtel Chicoutimi.

Voilà donc ce qui paraît être le bilan
d'un congrès sans déchirement spec-
taculaire, mais au contraire très fruc-
tueux à première vue. Un congrès qui
aura permis en tout cas la définition
d'une priorité sans équivoque: la ‘’ba-
taille” du référendum. de même
qu'une certaine atténuation de l'ac-
cent mis sur le thème de l'unilin-
guisme francais, et l'amorce d'une
préoccupation nouvelle: le socio-
economique.

©

  

 

(C.L.) — Son message au MNQ,le
premier ministre, M. René Lévesque
l'a partagé entre deux thèmes: il a
parlé du respect des droits des mi-
norités non-francophones,etil s'est
employé à situer l'option de la
souveraineté-association au coeur
des courants politiques de l'heure.
Après avoir répété qu'il trouvait

humiliant d’avoir à légiférer sur la
langue, M. Lévesque a proposé à
son auditoire de ‘s’ouvrir à tous
ceux qui voudront s'identifier à
nous en cours de route’. Il s'est
d'ailleurs réjoui de deux résolutions
qui vont clairement dans ce sens:

d'abord, le MNQ a invité ses socié-
tés affiliées à changer leurs statuts
et règlements de façon à favoriser
l'intégration des Québécois de tou-
tes origines à l’intérieur du mouve-
ment; de plus, il a invité les Sociétés
nationales à organiser des comités
régionaux d'intégration des immi-
grants.

On peut cependant s'étonner que
le même congrèsait rejeté un para-
graphe d'une résolution qui fixait à
50% de bulletins favorables le seuil
du OUI au référendum; ce rejet a
suivi une intervention de M.
François-Albert Angers qui souli-
gnait le caractère consultatif du ré-
férendum et suggérait au gouver-
nement d'en interpréter le résultat
“en distinguant le vote de la nation
québécoise du vote de ceux qui n'en
font pas partie”. On voit dans tout
cela une certaine confusion sur les
sens des mots ‘nation québécoise”,
que le mouvement devra certaine-
ment clarifier.

Rappelant que l'option du parti
québécois se situe au coeur de deux
courants qui ne sont pas contradic-
toires mais complémentaires, soit la
souveraineté politique et les asso-
ciations entre Etats, M. Lévesque a
voulu exorciser la peur du change-
ment qu'exploitent selon lui les poli-
ticiens fédéralistes. || a dénoncé
bluff de leur part des propos
comme: ‘l'association, vous ne
l'aurez jamais ’. Pour le premier mi-
nistre, les sondages menés au Ca-
nada anglais indiquent tout autre
chose: autant on y est contre ‘le
bilinguisme de guichet’, autant,
quand on admet que l'indépen-
dance peut se réaliser, on accepte
l'idée d'une association.

M. Lévesque s'est dit confiant
quant aux chances du OUI au réfé-
rendum. Néanmoins, quelqu'en soit
l'issue, le ‘’portrait’ du Québec ne
sera pasfigé, selon lui. L'image du

\ peuple vaincu, c'est fini.” 

“Le premier ministre Lévesque au MNQ:

“S’ouvrir à tous

ceux qui nous

rejoindront en route ...”
Les ateliers sur le référendum ont

certainement été les plus ‘‘courus”
par les congressistes. lls ont accou-
ché d'une quantité impressionnante
de propositions portant aussi bien
sur les modalités que le MNQ juge
souhaitable pour cette consulta-
tion, que sur la stratégie que le
mouvement entend lui-même adop-
ter.

Les militants se sont montrés fort
préoccupéspar la détermination du
droit de vote et par la réglementa-
tion de l'information. lls ont sug-
géré, notamment, d'étendre le droit
de vote aux jeunes de 16-17 ans, et
de créer une carte d'électeur obliga-
toire; d'autre part, les délégués ont
voulu que le MNQ dénonce l'ingé-
rence du gouvernement fédéral
dans l’exercice de la liberté d'infor-
mation à Radio-Canada, et qu'il re-
commande au gouvernement du
Québec de proclamer un droit égal
aux mouvements d'opinion en pré-
sence lors du référendum. Mais sur
cette dernière question, les délé-
gués ne se faisaient pas trop d'illu-
sion, en raison de la grande partie
du champ des communications qui
échappeà la juridiction provinciale:
en atelier, plusieurs parlaient de
procéder à un certain noyautage
des média privés pour faire contre-
poids à la propagande fédéraliste.
Quant à la stratégie du MNQ, il

faut d'abord souligner que les délé-
gués ont fait du référendum la
grande priorité du mouvement au
cours des prochaines années. Plus
concrètement, le conseil d'adminis-
tration a été mandaté pour rencon-
trer les autres organismes favora-
bles à l'indépendance en vue.de la
formation d'un comité national de
stratégie, et pour recueillir les ap-
puis financiers, humains et techni-
ques.
On a pu constater que certains

membres du MNQ ont plus ou moins
accepté l'approche étapiste du P.Q.
Ainsi, lorsque le député Gilbert Pa-
quette a parlé d'un cheminement
graduel versl'indépendance, au be-
soin par référendums successifs,
MmeJacqueline Dugas, de la S.N.Q.
de Montréal, a bondi pour déclarer:
‘Dans notre atelier, c'était clair: ce
qu'on veut, c'est l'indépendance.
M. Paquette a répondu que le gou-
vernement souhaite réaliser la
souveraineté-association en un seul
tempssi possible. au lieu de décla-
rer l'indépendance d'abord, et de
négocierl'association ensuite: pour
ce faire, il faut selon lui, commencer
au plus tôt à préciser le contenu de
l'association.
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les bonnes tables

Malgré la hausse,
il reste encore
de bons vins

à prix abordables

prix. C’est tout de même
assez curieux, puisque ces
bouteilles ont déjà été
achetées par la SAQ à un
certain prix; qu'est-ce qui
peut bien faire, qu'une fois
sur les étagères, il faille en
hausser le prix?

De toute façon, les bou-
teilles à bon marchése font
de plus en plus rares. Le
choix s'en fait de plus en
plus étroit. C’est pourquoi,
j'ai pensé qu'il serait utile

de vous suggérer quelques
bouteilles de vin honnête à
un prix qui varie autour de

$2.50.

y ad'abord les vins de la
 

par Roch Côté
SAQ elle-même. It s'agit
dans la plupart des cas de
vins très corrects, dont la

 

‘Les bonnes tables”
cette semaine, ce ne sera
pas un restaurant chinois    TT
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 ou italien mais ce sera la

La Russie vous attend...
TOURBEC vous propose un circuit de 21 jours

pour $869.00
taxe d’ aéroport de $8.00

c’est un bon marché!
—

Ce prix comprend:

le vol Montréal-Moscou aller-retour

e les déplacements en train entre les

villes

tousles transferts (aéroports, gares

et hôtels)

les visites et circuits en autocar

l’hébergement (2 à 4 personnes par

chambre)

la pension complète (3 repas

un programme d’activités a tous les

jours

* les services d’un accompagnateur

Tourbec et d’un guide russe.

Dates:

6 juin au 27 juin

20 juin au 11 juillet

4 juillet au &5 juillet

18 juillet au 8 août

ler août au {2 aout

par jour) 15 août au 5 septembre

29 août au 19 septembre

12 septembre au 3 octobre

21 décembre au 11 janvier  
Un voyage de découverte de la Russie

Au programme: tour de villes, visites de musées, excursions, visites

d’industries, activités culturelles, rencontres avec

jeunes soviétiques.

Lieux visités
(selon les dates): Moscou, Leningrad, Kiev, Vilnius, Kalinin, Pakov,

Novgorod, Kharkov, Talin, Vladimir, Odessa.

Admissibilité: jeunes

Bureau de Montréal
347

de 18 à 35 ans.
Horaire des bureaux

Tourbec
Lundi à jeudi
10h00 à 17h00
vendredi
10h00 à R1h00
samedi

10h00 à 13h00

Bureau de Québec
29 rue d'Auteuil

G1R 4B9
694-0424

est, rue Saint-Paul
H8Y 1H3
866-1063

Détenteur d'un permis du Québec 
A hé.eed.

 

qualité d’ailleurs est plus
stable qu'elle ne l'était au-
paravant. Mentionnons,
dans les bouteilles à bon
marché, le Malbec, l'Emé-
rillon, la Réserve du Cel-
lier, la Cuvée des Patriotes
(blanc et rouge).

vôtre, votre table, sur la-
quelle il doit bien vous arri-
ver de placer une bonne
bouteille de vin, de temps
en temps.

Mais si vous avez visité
dernièrement un magasin
de la Société des Alcools,
vous avez sûrement
constaté la hausse assez
vertigineuse qui afflige de
plus en plus de marques de
vin. Il arrive même que des
bouteilles, déjà placées sur
les étagères, changent de

, SYMPOSIUM
…ncomparable…comme la Grèce

En plus des vins de la
SAQ, certaines bouteilles
valent la peine qu'on s’y at-
tardent. Dans le blanc, je
vous suggère le Prince
Blanc, le Château Tanesse,
le Château Redon etle Sau-

 

  

  

  

  

Ouvert de 18.00 à 3.00

Table d'hôte: $5.95 et $6.95
de } 8.00 à 20.00 saufle samedi

Spécialités Grecques
Orchestre et Bouzouki

Souper dansant

POUR MAMAN

la soirée dontelle rêve:
quelques heures en Grèce... parmi nous,

des moments inoubliables... pour tous.

  

 

  
   

    
   

  
    

  
  

 

         

 

  LE PORTUGAL
YLT

Fruits de mer vivants. poisson frais. viande rouge et votaille fraiches.

FADOS, GUITARES, FOLKLORE ET DANSE TOUS LES SOIRS

Avec desartistes portugars reputes directement du Portugal via T.A.P

  

On offre à tous les cou-
ples, chaque soir, une

petite céramique portu-
gaise ou le disque (Une

nuit au Solmar).

“ Stationnementgratuit

Toutes cartes de crédit accep-
tées

Repas d'affaires - Air clima-
tisé - Sud-est de l'avenue des
Pins

Maria Rodrigues en vedette

jusqu’au 30 Juin   
  

     

  

Land aN *PEARY LnIR

vignon.Il s’agit, bien sûr, de
vin de table sec.

Le choix est meilleur
dans le rouge. Signalons
les marques suivantes:

Domaine de l’Abbaye de
Valmagne, Amandières,
Dourthe Réserve, Cuvée
des Saints-Pères, Caylus,
Château de Douzens, Ré-
serve D’antan, Réserve
des Moines, Les Côteaux
du Languedoc et les Cor-
bières sont encore à prix
raisonnables et il s'agit de
bons vins rouges assez lé-
gers.

Chez les Italiens, men-
tionnons deux bouteilles à
prix abordables: le Valpoli-
cella de Sterzi et le Chianti
Frescobaldi.

Enfin, un bon vin qui
sans doute un jour nous
échappera: l'Egri Bikaver,
un vin rouge foncé d’ori-
gine hongroise, dont j'ai
fait ces derniers temps mon
vin ordinaire. Il se vend
$2.45 actuellement, il faut
en profiter.

il reste encore toute la
série des vins faits icimême
au pays. Je n'en ai pas
parlé, carily a là, du bon et
du très mauvais et j'avoue
que je n'en ai pasfait vrai-
mentle tour. Ce sera pour
une autre fois.

  

  

 

   
     

   
  

        
  
  
    

Atable,
mes Seigneurs...

le spectacle va
mm, commencer!

  

  
447 LEFESTIN
7" DUGOUVERNEUR

Vin, banquet et divertissements
du 17e siècle au Vieux

Fort de l'Ile Ste-Hélène. Nous
honorons les cartes

de crédit CHX, MC, Am. Ex..
Stationnement gratuit.

Information: 879-1141
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l'air do tempa
 

chronique de météo transcendantale

par le professeur
Nimbus

 

Les cieux n'ont guère été
propices à la météo trans-
cendantale ces derniers
temps. Pas de grands cou-
rants, pas d'envolées re-
marquables; Jean-Louis
Gagnon, qui avait semble
un moment vouloir repren-
dre du service, est vite ren-
tré dans ses foyers. Son
dernier sujet d’inquiétude
politique serait, selon des
amis, qui l’ont vu récem-
ment, de savoir de quel
côté au juste est Steinberg.
Même monconfrère en mé-
téo, Roger Lemelin, en est
réduit à publier ses vieux
discours en plaquette (une
vraie sclérose!) en atten-
dant de les mettre en 45
tours avec fond sonore de
Guy Lombardi, question
d'en faciliter l'approche
pour le public des centres
d'achats. Pour Roger, ça va
lui faire un peu d'argent de

poche, vu que La Presse ne
publie pas tellement souvent
ses chroniques de météo
transcendantale.

Un Goyer, un!

Quand je vous dis qu'on
vole bas, c'est que c'est
vraiment bas. Il y a un
Jean-Pierre Goyer à Ot-
tawa, qui vient de déclarer
ceci à propos du cambrio-
lage de l'APLQ: ‘Si j'avais
quoi que ce soit à me re-
procher, je démissionne-
rais”. Ce qui nous amène à
la question concours de ia
semaine: ‘Combien de me-
tres cubes de merde faut-il
accumuler par-dessus la
tête du monsieur Goyer
pour qu'il se considère en-
lisé jusqu'au cou?”

Un Pellerin, un!

Je serais injuste si je ne
voyais que de la bassesse
partout. Car, voyez-vous,il
y a un Jean Pellerin, dans
 

Depuis

le 6 Déc 1976

LES GRENOUILLES
ONT DES AILES.

FM3650

    

La Presse, qui cause de

chosesinternationales. J'ai
vu l'autre jour, en passant,
que le Jean Pellerin causait
des ‘progrès dansle dialo-
gue Nord-Sud’. Ce n'était
sûrement pas pour rien que
La Presse publiait ce texte-
la en éditorial. La Presse
est une entreprise rentable
et il faut se dire qu'il y a
sûrement beaucoup de
gensqui ont hâte, en ache-
tant leur Presse, de savoir
ce que pense Jean Pellerin
des progrès dans le dialo-
gue Nord-Sud. C'est plein
de bon monde, quoi! Ca ré-
conforte. Je me demande
ce qu'il pouvait bien racon-
ter dans cet éditorial, Pelle-
rin! Entoutcas, il a été payé
par son patron cette
semaine-là et c’est ça qui
compte. Jean Pellerin a
bien le droit de gagnersa
vie, comme tout le monde.
C'est un droit fondamental.
Dans le fond, son éditorial,
je suis pour. On viendra
dire, après, que je suis mé-
chant...

Un Desmarais, un

Chrétien, un...

 

Ça cause beaucoup de la
Charte du français par les
temps qui courent. C'était
même édifiant d'entendre
ça l'autre soir au téléjour-
nal, à travers les bafouilla-
ges de Gaétan Barrette.

Pierre Desmarais 1, 2, 3, est
venu dire, que “pour un’ il
y avait certains articles de
la Charte qu'il ne ‘ques-
tionnait’’ pas. Après, on a
vu Un Jean Chrétien qui li-
sait un discours apparem-
ment en français, mais,
vous savez, c'est une lan-
gue bien difficile à pronon-
cer. Et puis ce fut ie dessert
avec le ministre des postes

venu nous dire que depuis
son ‘’appointement’’ il
n’avait pas cherché la
‘confrontation’. Moi, je
commence à penser que le
français est de plus en plus
à la mode et qu’il n'y a pas
de quoi organiser des
‘démonstrations avec des
placards'’ commedirait un
Marc Lalonde.

e
 

 

 

  
WW Agence de voyage

W@ 2085de Salaberry,
w Montréal, Qué.

H3M 1Ké

WE (514)3321970
À Altitude peut planifier pour vous tousles
u genres de voyages d'affaires ou de vacances,
- quelle que soit votre destination.

 

7
1233 de la Montagne, y
Montréal, Qué. y
H3G 1Z2

(514) 866 4666 y
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$Hospitalité Tours
en collaboration avec

4

aursecainds”
Vous offre DESTINATION QUEBEC

(départ de Montréal)

QUEBEC-SAGUENAY-TADOUSSAC

1 semaine à compter de $309.

tavion - hôtel -

QUEBEC - GASPESIE

transferts - voiture pour 3 jours)

1 semaine à compter de $351.

(avion - hôtel - transferts- voiture pour 3 jours)

QUEBEC - ILES DE LA MADELEINE

1 semaine à compter de $309.
(avion - hôtel - transferts)

*Plusieurs options sont disponibles:
prolongement de séjours et fin de semaine

igBs SU Arr A RES

du uhau verdred: de ON uJ
Samed + 10h 3 6B 674-6273/866-2951 
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CHARLEVOIX - SAGUENAY - MAURICIE

$129.00

Depart le 23 juin pour passerla ST-JEAN AU

COEUR DU QUEBEC Trajet Quebec. St-Tite des
Caps. Baie St-Paul. Chicoutimi. Jonquiere. Val

Jalbert. Lac Bouchette Grand-Mere. 1 nuit au
HILTON de Québec 2 nuits a l'hôtel Chicoutimi.

croisiere sur le Saguenay. entrée a Val Jalbert et un

buffet dansant au MANOIR SAGUENAY a Arvida
inclus .

TORONTO et NIAGARA FALLS

$119.00
Depart le 23 juin (fin de semainé de la St-Jean

Baptiste) 3 nuits à | hôtel TORONTO.visite de
Toronto. excursion a Niagara et aux Mille lies

Inclus.

NEW YORK et WASHINGTON

$139.000
Départ le 30 juin - Retour le 4 juillet. 2 nuits au
LEXINGTON a New York. 2 nuits au QUALITY INN a

Washington. tour de ville de Washington inclus.

TOUR DES GRANDS LACS
$329.00

Depart le 30 juin pour un circuit de 10 jours
contournant les 5 lacs.Visite de North Bay. Thunder

Bay. Chicago. Cleveland. Niagara. Alexandria.

Upper Canada Village. etc.

Tous ces voyages se font en autobus Voyageur avec
guide francophone.  DEMANDEZ LES DÉPLIANTS!

CleaSELECTtee
TTPE

re[41dITTSUITE PE

CCAl va: (514) 966-3345

OUVERTDULUNDIAU MERCREDIDE 9HÀ 18 H
JEUDI ET VENDREDI DE 9 H À 20 H
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L'incendie

forestier,
c’est ton

affaire!
 

par Robert St-Jean
 

I! est toujours utile du-
rant la saison estivale de se
rappeler qu'un seul instant
de distraction ou de négli-
gence ou encore l'inexpé-
rience d'un nouvel adepte
de plein air peut causer des
pertes de vies humaines en
plus de massacrer littéra-
lement des centaines
d'acres de forêt y compris
la faune qui y vit. Chaque

année, plus de 80% des
feux de forêt sont causés
par la main de l'homme.
Vous partagez avec les

amateurs de vie en plein air
et de camping, avec les pê-
cheurs et les chasseurs,
bref avec tous ceux qui
jouissent des beautés et de
la vie des forêts québécoi-
ses, une responsabilité par-
ticulière en ce quitouche la
prévention des incendies
forestiers.
Observez les règles de

l'usage du feu en forêt et
incitez vos compagnons de
voyage au même compor-
tement.

Quelle est la façon la plus
sécuritaire de faire vos feux
de camps et de cuisson en
forêt? Voici en huit points
ce que vous conseille la
Société de conservation de
l'Outaouais.

1 — Choisissez un en-
droit dégagé près de l'eau
si possible. Evitez de faire
du feu lorsqu'il vente beau-
coup ou en période de sé-
cheresse.

2 — Nettoyez l'emplace-
ment du feu jusqu'au sol
minéral sur un diamètre de
8 pieds.

3 — Evitez de faire un feu
plus grand que nécessaire.
Gardez près du feu un
contenant d'eau et une
pelle.
4 — Eteignez votre feu

des gue vous en avez fini.
Arrosez-le abondamment.

5 — Séparez les combus-
tibles qui restent; remuez
les cendres pour faciliter la
pénétration de l'eau.

6 — Arrosez de nouveau
pour plus de sûreté.

7 — Retournez les pier-
res et les morceaux non
brûlés: éteignez tout tison
ardent.

8 — Etendez une bonne
couche de sol minéral sur

le feu avant de quitter les
lieux.

Règles simples, me
direz-vous? Oui. Mais,
chaque année, des désas-
tres se produisent, car
quelqu'un quelque part n'a
pas suivi ces règles élé-
mentaires. Soyez donc de
ceux qui quittent les lieux
l'esprit tranquille.
Je déplore que le gou-

vernement ne fasse pas
quelque chose pour exer-
cer un certain contrôle sur
les séjours en forêt, vu
l'inexpérience des Québé-
cois qui fréquentent ces
lieux et notamment les
parcs provinciaux. Pour
pouvoir chasser, le Québé-
cois doit obtenir un certifi-
cat de chasseur. Pourquoi
le gouvernement ne
créerait-il pas un permis de
circulation en forêt qui pré-
sumerait que le détenteur
aurait passé avec succès
certains examens propres
à permettre de juger de sa
compétence en des matiè-
res aussi importantes que
celles de | usage sécuri-
taire du feu et la survie en
forêt.

En terminant, je ne pour-
rais passer sous mention la
sacro-sainte cigarette! Si
vous fumez dans votre voi-
ture, utilisez toujours le
CENDRIER. En forêt, si
vous êtes à pieds, arrêtez-
vous et NETTOYEZ un en-
droit de deux pieds de dia-
mètre jusqu au sol minéral.
Ce sera votre cendrier. Ne
circulez jamais à pied en
fumant!
Soyez prudents!
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lo semaine à livre oovert
‘’René Lévesque ou
le projet inachevé”

, Peter
* Desbarats,

specialiste
du Quebec?

Peter Desbarats

René

   
Traduction
francaise de
Robert Guy
Scully 3

On devrait prendre le
plus vif intérét au livre de
Peter Desbarats, Rene Lé-
vesque ou Le projet ina-
chevé, dont l'intention est
de nous restituer, par le
moyen d'une biographie du
premier ministre du Qué-
bec, les vingt-cinq derniè-
res années de notre his-
toire. Et on ne dira pas tout
à fait qu'on ne prend qu'un
mince intérêt à cette car-
rière à la fois laborieuse et
fulgurante d'un homme,
d'un Québécois, dans le
siècle, à ces séquences dé-
terminantes d'événements
encore si proches: la Révo-
lution tranquille, 1963, la
défaite libérale de 1966, le
pari péquiste de 1968, les
deux élections de 1970 et
1973, la victoire du 15 no-
vembre 1976.

Mais on reste un peu sur
sa faim. Le portrait, pour-
tant assez minutieux, man-
que d'éclairage interne et
collectif, commet quelques
erreurs de détail, flirte plus
quelquefois avec le potin
qu'il ne débouche sur la
fresque. Non qu'on exige
du portraitiste le panégyri-
que ou l'enthousiasme
sans mélange du partisan:
la distance de l'auteur avec
l'option souverainiste de-
vrait tout au contraire être
gage d'analyse objective.
Le défaut n'est pas là.

Les clés absentes

Il résiderait plutôt dans
ceci que. passant au Ca-
nada anglais pour un ex-
pert de la question québé-
coise (chroniques de la Ré-
volution tranquille, The
State of Quebec), on res-
sent plutôt que l'auteur
n'en comprend guère la
dynamique singulière. les
ressorts. les épisodes si-
gnifiants. le mouvement
évolutif.

"aa0—avuvs0Ges ne su0n.

Lêvesque
ou fe projet inachevé

Ÿ

 

Ecrire par exemple, à
propos des deux ans de rè-
gne de Daniel Johnson,
qu'ils marquèrent une vio-
lente réaction conserva-
trice, que tout fut perdu en
une soiree’ (Tout quoi?
L'infatuation de Jean
Lesage?) et que ‘le cynisme
réintégra d'un coup ‘la
vie politique’, c'est à peu
près n'avoir rien compris à
cette parenthèse trop
brusquementfermée qui, à
la surprise générale, tacha
au contraire de s'inscrire à
l'avant-pointe des aspira-
tions québécoises les plus
profondes. Quand Duples-
sis mourut, tout le monde
soupira d'aise. À la mort de
Johnson, chacun éprouva
le sentiment d'une grande
perte.

Mauriac, Malraux, furent
pour de Gaulle de grands
biographes parce que, ou-
tre le style, ici absent, ils
savaient lire dans le résul-
tat d'une politique (Libéra-
tion, indépendance algé-
rienne) la force d'analyse et
d'action qui l'avait préparé,
fait müûrir et enfin déclen-
ché. Nous sommesici dans
l'a-peu-près. quand ce
n'est pas dansla contradic-
tion. Le récit fait certes le-
ver cent souvenirs et cent
images mais il n'est
composé que par un té-
moin extérieur qui n'a pas
les clés qu'il faudrait pour
ouvrir les portes utiles. Le
portraitiste évoque une
grandeur qu'en même
tempsil minimise, non pas
par objectivité mais faute
d'en comprendre l'impact,
l'inspiration. les vraies
causes.

 

Un témoin errant

Un instant sympathique.
elogieux, le portrait, tant de
l'homme que de l'évene-
ment, vire un peu au mépris

Sem csTe RR UR EYE REE ame fate”
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par Alain Pontaut
 

(Il tentait à lui seul d'opé-
rer un miracle psychologi-
que qui aurait transformé
les Canadiens francais...
tout en sachant, dans son
fort intérieur, que c'était
impossible”), parfois à la
malhonnêteté (voir les in-
tentions prêtées à René Lé-
vesque pendantune ‘Crise
d'octobre'' qui devient
l'occasion pour Desbarats
d'incriminer bien plus
quelques personnalités
québécoises angoissées
que le chef d'orchestre fé-
déral).
Ce personnage dont on

nous parle, qui est-il, que
veut-il, où va-t-il? A vrai
dire, on n'en sait trop rien.
La fondation du MSA, du
PQ, c'est ‘une aventure po-
litique à caractère dou-
teux". Par ailleurs Léves-
que sera peut-être vu par
tous les Canadiens,finale-
ment, ‘comme celui qui
leur apprit a vivre ensem-
bie”. Comprenne qui
pourra. Erratique, ce bio-
graphe l'est essentielle-
ment non par antipathie, ce
qui serait son droit, mais
par incompréhension de
l'homme,du pays, de l'évé-
nement. Prétendant à la
connaissance intime, cette
relation ne diffère guère,
sinon par sa pseudo-
objectivité, de celle qu'en
eût faite (ou qu'en fait) un
journal d'Alberta ruminant
de perplexité devant le
phénomène séparatiste.

 

Les grands verdicts

 

La partie drôle de ce li-
vre, c'est la narration des
engueulades entre Tru-
deau et Lévesque au mo-
ment de la nationalisation
de l'electricité, encore
qu'on aimerait bien, à ce
sujet et à bien d'autres (les
bombes de Westmount), se
faire confirmer la véracité

ew ames www

de certaines ‘révélations’,
agrémentées parfois, nous
semble-t-il, d'une imagina-
tion à saveur un peu jaune.
La partie drôle, c'est

aussi la longue théorie de
ces paris stupides’ qui
ontaccompagnéla carrière
de René Lévesque. Jean-
Luc Pépin: M. Lévesque a
obligé le Canadien-
français à faire son choix et
tous ont découvert ce que
certains d'entre nousrépè-
tent depuis des années: le
Canadien-français a choisi
d'être Canadien. Si j'étais à
sa place, j'irais me cacher.”
Bona Arsenault, quand Lé-
vesque quitte le parti libé-
ral: ’Le suicide, c'est tou-
jours une chose triste!”
The Gazette, page édito-
riale: "Le PQ, en tant que
mouvement politique in-
dépendantiste, a atteint
son point culminant juste
avant l'élection de l'an
passé (1970) et connaît
maintenant un déclin ine-
xorable”. On n'en finirait
plus de citer ce genre de

verdict historique (Lucien
Saulnier, Eric Kierans.
l'historien Fernand Ouel-
let…), après coup si plai-
sant, même si tout le
monde a le droit de se
tromper.

Mais tout le monde ne se
trompe pas: le héros du li-
vre d'abord, dont on peut
mesurer dans ces pages, et

un peu malgré elles, l'in-
croyable justesse de vision
des le début des années60.
et jusqu'aux prophéties
dans l'interview futuriste
publiée à la fin du livre
(‘Comment Lévesque en
1969 voyait 1977!'). Un qui
ne s'est pas trompé non
plus — et c'est rafraïchis-
sant parmi tant de sottises
proférées par tant de ré-
gnants d'hier devenus des
quasi - cadavres politi-
ques —, c'est André Lau-
rendeau, associé à la ve-
dette de Point de mire”
dans le soutien à la grève
des réalisateurs de Radio-
Canada, Laurendeau affir-
mant soudain, mi-intime
mi-solennel, a René Léves-
que (en 19591): "Vous ne le
savez même pas; mais vous
êtes en train, vous. de vous
embarquer dans une sorte
d'orientation politique qui
peut vous mener loin.”

Un traducteur

errant

Cette prescience n'est
pas, hélas, ce qui frappe
le plus dans l'ouvrage de
Peter Desbarats. Il est vrai
qu'on ne saurait assez invi-
ter le lecteur à prendre
connaissance de ce texte
dans sa version anglaise
(René, À Canadian in
Search of a Country), tant
la traduction faite par

Robert-Guy Scully, et ac-
ceptée par les Editions Fi-
dès, est d'une médiocrité
presque risible. Ca va de
“Ils avaient quitté’ à Pas
tous les Anglais étaient ri-
ches’, de "Les colonies qui
avaient élu de rester sou-
mis à la Couronne” à ‘La
réunion tenue le septembre
suivant’ ou au ‘climat poli-
tique volatile du Québec.
Quelques exemple entre
cent autres... Ainsi
apprend-on, a la page 103,
que l'impérialisme britan-
nique ‘ouvra’’ la voie à la
participation du Canada
aux guerres de 1914 et de
1939. Car il est bien connu
que le verbe ouvrir, au
passé simple, donne la
forme ‘’ouvra’. Pauvre
Scully, il ouvra donc la
porte! Et une fois parti.
sans doute. il la fermit…

e

 

 

Galerie d'Art

1257 À, rue Amherst 

LE PATRIMOINE A CHLOE

LES AUTOMATISTES DE 1946

Du 12 juin au 15 juillet

Montréal        



ar
es

s
e

E
E

o
c
t
e
t
s

 
  

       
     

   

 

26—LE JOUR — LE VENDREDI 10 JUIN 1977

lettres

Décidément, en littéra-
ture québécoise depuis
quelque temps, la modeest
aux grands-pères. Avec
Beaulieu, Larocque et Thé-
riault, les aïeuls proliférent
et donnent la faim aux en-
fants fous de Ducharme.
sautant la génération des
pères-meres qui ont
stigmatise — de leur ab-
sence ou omniprésence —

 peres
 

par Lise Gauvin
 

les romansde la terre et les
premiers romans urbains

des années 40. Toute une
lignée de vieux a ainsi pris
naissance,si l'on peut dire,
depuis la figure héroïque et
mythique de Grand-Mère
Antoineite, créée par
Marie-Clairé Blais en 1966.
Mais si cette dernière assu-
rait de son autorité tran-
quille la suite du monde, ni

le Pierre Huneau de Thé-
riault 1) ni le Vieux-Thomas
2) de Carrier ne parvien-
nent à s'inscrire dans une
continuité.

Huneau tentait d'échap-
perà la solitude de sa situa-
tion nouvelle de gardien de
phare et de reconstruire
par la parole un univers
dislogue en renouant avec

la tradition du conte,
Vieux-Thomas. rivé a sa
berceuse comme a un cer-
cueil. ne peut que ruminer
ses souvenirs, monologuer
sans auditoire et se lancer
finalement dans une aven-
ture démente:

Vieux-Thomas ne peut
pas aller plus loin que sa
berçeuse: les barreaux, les
ler, sur ses berceaux, en
avant, en arrière. Le temps
passe: en avant, en arrière.
Doucement, en avant, en
arrière, il se transforme en
berceuse: les barreaux, les
montants, le dossier, le
siège se soudent à son
corps et se confondent
avec ses os. Les autres lui
accordent au moins la
permission de se parler, de
se raconter le présent, le
passé ou bien l'avenir.
Dans une seule journée,il

parle autant que l'Homme
dans la télévision. Aussi
longtemps qu'il s'entendra
parler, il ne sera pas mort.”
(p. 22-23).

Vieux-Thomas se parle,
certes. Il ne fait mêmerien
d'autre. Mais ce récit à la
troisieme personnefait en
sorte que sa propre parole
n'est qu'à demi actualisée.

à la différence de la narra-
tion de Thériault. qui don-
nait au conteur l'entière
maîtrise du récit. Moins in-
dividualisé, le roman de
Carrier tient à la fois d'un
triste constat. celui d'un

stade ultime de déposses-
sion, et d'un plaidoyer.

Le constat, c'est-à-dire le
récit parfaitement orches-
tré de la vie antérieure et

presente de Vieux-Thomas.
de ses rapports (c'est
beaucoup dire) avec les Au-
tres, de son mariage avec la
Defunte, dont il a oublié le
prénom, de son attache-

ment pour Jean-Thomas, le
petit-fils, de ses excursions
passées en forêt et de ses
regards scandalisés sur
l'actualité. Ceci rythmé en
phrases égales. courtes.
tassées, ou l'accumulation

 

 

 

Norbert et son
veau

(Par L.G.) — Pour faire
un roman de Fournier, la
recette est relativement
simple: mettez d'abord

un ou plusieurs mâles,
des femelles complai-
santes, voire reconnais-
santes, beaucoup de
passages érotiques, des
descriptions de paysa-
ges bien de chez nous.
Ajoutez-y, pour le pi-
quant, les testicules
d'un veau qui deviendra
bientôt taurillon puis
taureau. Assaisonnez le
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L'Université du Québec à Montréal offre aux enseignants en

exercice un ensemble de programmes d'études de premier

cycle qui peuvent être suivis à temps partiel à compter de

l'automne 1977.

Conditions générales d'admission

Pour être admis aux programmes de l'UQAM, le candidat

Enseignement préscolaire et élémentaire

{module sur le chantier)
Enseignement professionnel

Famille des lettres (1er août)

Éducation culturelle

Famille des sciences (1er août)

SESSION D'AUTOMNE 1977 Programmes d'études destinés aux enseignants

PROGRAMMESDE CERTIFICAT (30 crédits)

Famille de formation des maîtres (Ter juillet)

Certificat en sciences de l'éducation
Profil À: Général
Profil B: Professionnel

Famille des lettres (1er août)

 
doit être détenteur du diplôme d'études collégiales (DEC) ou

d'un diplôme jugé équivalent. Certains programmes exigent

des préalables particuliers.

Par ailleurs, les candidats âgés de plus de vingt-deux ans qui

possèdent des connaissances suffisantes et une expérience

pertinente peuvent être admis sur recommandation du comité

de sélection.

Les formulaires d'admission comportent, en détail, les

conditions d'admission à chaque programme.

PROGRAMMES DE BACCALAURÉAT(90 crédits)

Famille des arts (Ter juillet)

Enseignement musique

Famille formation des maîtres (ler juillet)

Enseignement élémentaire

Profil À: préscolaire et élémentaire Profil B. élémentaire

Université du Québec à Montréal

Enseignement secondaire chimie
Enseignement secondaire mathématiques

Enseignement secondaire physique

Enseignement professionnel (techniques de la mécanique)

Enseignement professionnel (électrotechnique}

Famille des sciences économiques et administratives

(ler juillet)

Enseignement secondaire administration

Famille des sciences humaines (1er août)

Enseignement secondaire géographie

Enseignement secondaire histoire

Enseignement secondaire sciences religieuses

Enseignement sexologie

Certificats d'enseignement du français
- Classe d'accueil et d'immersion
- Langue seconde

Date limite de présentation des demandes d'admission
Selon la date inscrite à droite de la famille concernée.

Renseignements et formulaires d'admission:

Bureau du registraire, Service de l'admission
1187, rue de Bieury, local 2930
Montréal H3C 3P8

Tél.: (514) 282-7161
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de notations brèves cree
une texture opaque et en-
voûtante. D'une écriture
extrêmement neuve. tant
en littérature québécoise
que par rapport aux autres
oeuvres de Carrier, ce ro-
man inaugure un style tout
en sécheresse et en pas-

sion voilée, à la frontière de
la tendresse et du cynisme.
L'auteur a relevé le défi de
présenter l'immobilisme de

les clichés. La these l'em-
porte sur la mise en situa-
tion romanesque etle lec-
teur apprend — mais ne le
savait-il pas déja? — qu'il
ny a pas de pays sans
grand-père . Le tableau
d'histoire du Canada est
complet: il ressemble à
ceux que nous ont ensei-
gné les manuels scolaires
de notre enfance et pré-
sente, une fois de plus, des
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tout à la grecque et dé-
gustez si possible au pa-
lais de Cnossos, bien ar-
rosé de vin. Vous aurez
là. bien sûr, un plat de
résistance et, si vous sa-
vez l'apprécier, vous
pourrez crier avec le
choeur des Crétois:
“Pan, pan, Vive le tau-
reau québécois”.

Si l'on en croit cer-
tains critiques français,
la recette est infaillible.
On a parlé de ‘récit
olympien aux lueurs
cosmiques’, d'’apo-
théose lyrico-épique de
l'écologie par les noces
du Québec aux sabots
pleins de paille et de la
Grèce antique’ et en-
core d'un sacré beau

blaspheme”’. Laissonsle
livre à son succès et à
son exotisme québéco-
crétois. Je préfère, pour
ma part, relire les histoi-
res bovines de Ferron ou
même de Lemay où les
sabots sont moins
lourds et les symboles
moins transparents. Ce
roman-parabole qui
veut relater le voyage
initiatique d'un adoles-
cent est comme l'envers
d'un mythe où tout est
dejà dévoilé dès les
premieres pages du li-
vre.

Roger Fournier, LES
CORNES SACREES, Albin
Michel, 1977, 318 p.   12e

il

  
son personnage avecla vi-
vacité et l'allure nerveuse
que l'on connaît aux meil-
leurs reportages journalis-
tiques et à certains romans
américains.

Pourtantle livre ne seli-
mite pas au seul reportage,
et aux descriptions factuel-
les. Déja le titre annonçait
un réquisitoire et le roman
est aussi — hélas — un plai-
doyer. Contre les jeunes
qui ne savent pas écouter
les vieux. Contre les moins
jeunes qui mettent les jeu-
nes en prison pour n'avoir
pas respecté la Reine
d'Angleterre. Contre les
Anglais, bien entendu, qui
ne sont la que pour donner
des ordres incompréhen-
sibles et pour s'approprier
les rivières et les lacs.
Contre le modernisme
aussi et son cortège de
faux besoins, pièges à
consommation. Et j'en
passe. Vieux-Thomas. ac-
croche comme à une
bouée à tout ce qui fut son
identité, meurt lentement.
sans espoir de survie autre
que dans ce petit-fils em-
prisonné qu'il a cherche
vainement à rescaper.
Après une cinquantaine de
pages d'un lyrisme sobre et
sans éclat autre que celui
d'une poésie de la quoti-
dienneté, le roman bifur-
que vers le réquisitoire et

archetypes desincarnés et
abstraits.

Le roman étonne par cet
alliage paradoxal d'ex-
trème modernisme dans le
rythme même de la narra-
tion et de traditionnalisme
passéiste. Dans ce dialo-
gue de l'ancien et du nou-
veau, actualisé parla rela-
tion entre Vieux-Thomaset
Jean-Thomas, le narrateur
ne se contente pas de met-
tre en place l'album de fa-
mille où défilent, en figu-
rants, les divers visages de
l'absence, mais, complice,
il décrit le grand-père de
l'intérieur et semble pren-
dre part à ses pensées.
Vieux-Thomas. nouveau
Menaud. n'a toutefois pas
l'ampleur du héros de Sa-
vard. De façon manifeste. le
livre est un appel à la conti-
nuité: un appel qui risque
cependant de perdre son
efficacité dans la mesure
où il s'enferme dansle res-
sassement nostalgique ou
dans une image trop evi-
demment symbolique de
jeune révolutionnaire.

1) Yves Thériauit, ‘Moi, Pierre

Huneau”', narration, HMH, 1976,
135 p.

2) Roch Carrier, ‘Il n’y a pas
de pays sans grand-père”,
Stanké, 1977, 116 p.  
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La nouvelle approche du

Ministere des Affaires culturelles

Decentralisation ou

re-centralisation ?
Un certain impérialisme montréalais par une politique de

subventions aux tournées pourrait, commetout
impérialisme, nuire à la créativité en province, à moins
d’un délicat équilibre et certaines mesures autrement

orientées.
 

par Bernard Andrès
 

Pour en finir avec le do-
cument des Affaires cultu-
relles sur l'aide financière
au Théâtre institutionnel
(1), je m'attarde cette se-
maine sur le problème de la
diffusion des spectacles en
province et de ses consé-
quences sur les activités
régionales.

Le théâtre et les
contribuables

Partant du principe que
le théâtre institutionnel ab-
sorbe la grande part des
subventions provinciales,
que tous les contribuables
y participent et que seuls,
pratiquement, les montréa-
lais en profitent, le M.A.C.
annonce sa volonté de dif-
fuser le plus possible les
productions métropolitai-
nes ‘dans les autres ré-
gions du Québec, principa-
lement les régions excen-
triques dont les besoins de
population et la dispersion
de celle-ci ne favorisent
pas la création de compa-
gnies permanentes de
cette envergure’. Tout en
remarquant que le Minis-
tere n'a jamais obligé les
compagnies qu'il subven-
tionne a organiser au
moins une tournée par sai-
son théâtrale’. l'étude re-
connaît les problèmes fi-
nanciers des quelques
théâtres qui s'y risquent
(on pense surtout au TPQ
tournant régulièrement du
Nord-Ouest a la
Gaspésie-Côte-Nord. en
passant par l'Outaouais.
les Cantons de l'Est et le
Saguenay). On se propose
donc d'intervenir dans les
coûts d'opération en au-
tant que les compagnies
désignées conclueront
avec le Ministère des
contrats de tournée régio-

nale, et ce, dès la saison
1977-78. Tout ceci repose
plus ou moins implicite-
ment sur une survalorisa-
tion des productions mé-
tropolitaines(cette impor-
tante ressource culturelle”,
“leur rayonnement cultu-
rel” etc...), par rapport au
travail d'animation théâ-
trale effectué par la soixan-
taine de troupes oeuvrant
au niveau régional (dont 18
sur une base permanente.
pour s'en tenir à la recen-
sion de l'AQUT dans son
Mémoire de septembre
1976, en réponse au Livre

vert de l'ex-ministre L'Allier).

Le Théatre-Etoile...
filante

 

Certes on nous rassure
en insistant sur l'impor-
tance accordée par le
M.A.C. au ‘développement
et a la vigueur du noyau
théâtral régional’, et l'on
nous reporte au prochain
document sur le Jeune
Théâtre. Mais on voit diffi-
cilement comment les
tournées d'une dizaine de
troupes métropolitaines en
province (2) pourraient ne
pas nuire aux initiatives lo-
cales quand le simple pas-
sage ‘accidentel’ d'une de
ces troupes suffit actuel-
lement à compromettre
dangereusement lesdites
initiatives (en rompant le
type de rapports qu elles
avaient péniblement établi
avec leurs publics specifi-
ques). Qu'on se figure. me
confiait-on dans les Can-
tons de l'Est. l'effet désas-
treux du passage en fan-
fare de la grosse produc-
tion montrealaise dans un
centre régional: elle draine
bien sûr l'élite locale et

peut se permettre un budjet
pour le théâtre) la part mi-
nime de la population ru-
rale désireuse de se dépla-
cer vers le centre. Quant
aux autres, les quartiers dé-
favorisés et les rangs éloi-
gnés, il leur reste l'image
mythique du ‘Grand Théâ-
tre’ à vedettes et à décors
coûteux, imagerie contre
laquelle devront lutter le
reste de l'année les troupes
locales pour introduire leur
théâtre d'immersion et
d'intervention. C'est pour-
tant ce théâtre qui reste le
plus indiqué, à l’année lon-
gue, pour répondre aux be-
soins et aux aspirations du
milieu. ll est vrai que le pas-
sage fulgurant du
Théatre-Etoile ne troublera
pas trop les esprits en ne
remettant guère en ques-
tion la situation lamentable
de certaines régions au ni-
veau des équipements so-
ciaux, par exemple. L'Art,
c'est avant tout l'art de dis-
traire (de quoi?...).

Pour la
régionalisation

Loin de nous l'intention
de cloisonner les specta-
cles en réservant à Mon-
tréal ce qui se fait à Mon-
tréal et en privant ainsi la
province du ‘rayonnement
culturel” métropolitain. Le
problème se pose en des
termes différents et autre-
ment plus urgents: ceux
d'une véritable régionalisa-
tion. Comme le suggerait
déjà le rapport Miville-
Deschènes. en 1974. et
commele repétaitily a neuf
mois l'AQUT (3) au préce-
dent gouvernement: ‘Que
veulent les regions et de
quoi ont-elles besoin? D'un
sous-TNM. d'un sous-
Trident? Que veut creer le
M.A.C:? Un théâtre pour

I'elite gaspesienne et abiti-
bienne comme il y en a un
pourlélite montréealaise?
Autrement dit. quel type de
theatre veut-on ‘exporter
en province (quelle
conception de la scène et
du spectacle imposera-t-on
au public)? Où le fera-t-on
passer (dans quelles salles.
accessibles à quels mi-
lieux)? Et que fera-t-on
pour le manque à gagner
éventuellement subi parles
artisans locaux (il est hors
de question de les engager
à la pige dans les produc-
tions de passage)? On voit
qu'en se limitant a la tra-
versée rapide des grands
centres régionaux (ce que
les Cies métropolitaines ne
peuvent que faire et on les
comprend bien), la décen-
tralisation ne ferait que re-
centraliser à l'échelle ré-
gionale le théâtre métropo-
fitain. Est-ce à dire qu'en
dehors de la création qué-
bécoise à laquelle se
vouent surtout les troupes
régionales. la Province
n'aurait plus accès au re-
pertoire international que
lui apportait à l'occasion
Montréal? Pourquoi bran-
dir cet épouvantail? L aide
plus systématique aux en-
treprises régionales et une
meilleure coordination de
leurs activites ne peuvent
qu amener certaines trou-
pes à s'établir dans leur mi-
tieu et, en envisageant avec
moins d'inquiétude le len-
demain. à diversifier leurs
approches et leur réper-
toire théâtral en fonction
des besoins réels du milieu
qu'elles seules, mieux que
quiconque de la métropole.
peuvent connaître.

Pour conclure momen-
tanément, reconnaissons
le bien-fondé de la démar-
che du M.A.C. qui avance
enfin une politique précise
de subventions au théâtre
institutionnel.touten appe-
lant la concertation avec le
milieu. Si l'on comprend
l'intention d'imposer un
seuil de rentabilité à ces en-
treprises et une priorité a la
création québécoise. on
doit quand même s'inquié-
ter de la systématisation
des tournées en Province
et de ses conséquences sur
la vie (ou la survie) du théa-
tre régional. À suivre…

(1) Voir la premiere partie

de ces commentaires dans
notre numéro du 3 mai
1977. Pour ce qui est de la
coordination des politi-
ques d'aide financiere. di-
sons brièvement que le
M.A.C. entend a l'avenir

pondérer son aide en fonc-

»—>
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Binéna(suite de la page 27)

tion des subventions en
provenance des Conseils
des Arts du Canada et de la
Métropole.

(2) Dans l'éventualité où
chaque compagnie
conclurait ur contrat de
wurnee avec ie Ministére, |
serai Maiaisé o

ROH 2

profiter du travat; d'anima-
tion qu'elies ont mené
penuant tout l'hiver dans
leur milièu. L'art.de tirer les
marrons du-fsi .

we

13} L'AQITSous Then Dem
s'étant donné pour mission ;
exclusive la coordination
des activités théâtrales des
troupes provinciales,l’aide
à la création, à la recherche
et à l'animation; la sensibi-
lisation du public à un théâ-
tre conçu comme mode
d'expression souple et effi-
cace des réalités populai-
res.
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arrivée à Montréal.

Peter Yates, réalisateur

d'un film qui semble peu
banal dans sa réalisation:
Les chiens de mer(en an-

  

 

  

   

   

  

     

Peter Yates parle ici sans façon d’un tour-
nage qui n’était ‘pas impossibie”: celui
de son film, Les Chiens de mer, pour lequel
on a plongé 9,000 fois!

glais: The Deep), était à
Montréal, la semaine der-
nière, pour une tournée de
promotion. “l es chiens de

ong

  

mer” sort à Montréal la se-
maine prochaine. Nous
avons rencontré cet
homme = mpaîiique et
aimable.
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       EESa nancey. Brgyuis
4 nous a faliu develoro,
des techniques bien parti-
culières de tournage, entre
autres au niveau des éclai-
rages spéciaux. Nous
avons utilisé des instru-
ments commeceux dont se
servent le commandant
Cousteau et le National
Geographic. Ce qui fut éga-
lement difficile, c’est que
nous devions compter avec
la mer et c'est parfois bien
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partiel à titre d'étudiants réguliers.

Conditions générales d'admission

L'Université du Québec à Montréal offre aux adultes un

ensemble de programmes d'études de premier cycle

(baccalauréats ou certificats) qu'ils peuvent suivre à temps

  

Les adultes, âgés de plus de vingt-deux ans, possédant des

connaissances appropriées et une expérience pertinente,

peuvent être admis à ce titre à l’un des programmes qui

suivent, sur recommandation du comité de sélection.

PROGRAMMES DE BACCALAURÉAT(90 crédits)

Famille des arts (1er juillet)

Design 3D

Enseignement musique

Histoire de l’art

Art dramatique

Famille formation des maîtres (1er juillet)

Enseignement élémentaire

Profil A: préscolaire et élémentaire

Profil B: élémentaire

Enseignement préscolaire et élémentaire

{module sur le chantier)

Enseignement professionnel

Famille des lettres (1er août)

Recherche culturelle

Étudeslittéraires
Linguistique

Université du Québec à Montréal

Famille des sciences (1er août)

Chimie
Enseignement secondaire chimie

Informatique de gestion

Mathématiques (1er juillet)
Enseignement secondaire mathématiques

Physique

Enseignement secondaire physique

Géologie

Géographie physique

Enseignement professionnel (techniques de la mécanique)

Enseignement professionnel (électrotechnique)

Biologie

Enseignement de la biologie

Famille des sciences économiques et administratives

{1er juillet)

Administration
Enseignement secondaire administration’

Économique

Famille des sciences humaines (1er août)

Géographie
Enseignement secondaire géographie

Histoire
Enseignement secondaire histoire

Philosophie

Science politique

Sciences religieuses
Enseignement secondaire sciences religieuses

Sociologie
Enseignement sexologie

SESSION D'AUTOMNE 1977 Programmes d’études à tempspartiel (Candidats adultes)

PROGRAMMESDE CERTIFICATS (30 crédits)

Famille de formation des maîtres (1er juillet)

Certificat en sciences de l'éducation
Profil A: Général
Profil B: Professionnel

Famille des lettres (1er août)

Certificat de linguistique

Certificats d'enseignement du français:
- Classe d'accueil et d'immersion
- Langue seconde

Certificat de français écrit
Certificat en Animation culturelle

Famille des sciences économiques et administratives

(ler juillet)

Certificat en économique

Certificat en sciences comptables

Certificat en administration (chantier)
(Joliette, St-Jérôme)

Certificat en administration

Date limite de présentation des demandes d'admission
Selon les dates indiquées à droite du programme ou de la

famille concernée.

Renseignements et formulaires d'admission:

Bureau du registraire, Service de l'admission

1187, rue de Bleury, local 2930
Montréal H3C 3P8
Tél.: (514) 282-7161
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décevant. Par exemple,
lorsquele vent se lève, il est
très difficile de trouver le
bon angle et aussi de bien
s'ancrer. Et imaginez les
difficultés lorsque tout le
monde — depuis les tech-
niciens jusqu'aux

choisi des acteurs déja
connus du public, ce qui
est important pour le suc-
ces du film.

Robert Shaw dut choisir
parce que le rôle à tenir
était celui d'un homme
d'un certain âge — cela au-

Un festival
“du cinéma
à Montréal

(Par A.C.) — En août prochain, Montréal sera le
théâtredu “Festival canadien des films du monde”.

Celui-ci, dont le président-directeur général est
M. Serge Losique, directeur du Conservatoire
D'Art Cinématographique, se déroulera à Terre.
des Hommes, du 19 au 28 août.
Quelques vingt pays y seront représentés. Au to-

tal, les Montréalais pourront voir environ 110
longs-métrages et de nombreux films dans les au-
tres catégories.

comédiens — doit plonger
du bateau! Mais ces diffi-
cultés mises a part. cela a
été très agréable. D'ail-
leurs. si c'était nécessaire,
Je recommencerais ce
genre de tournage sous
l'eau.

‘’Le choix des acteurs n'a
rien eu de particulier. sinon
peut-être que nous avons

rait pu être un rôle pour
Jean Gabin ou pour Spen-
cer Tracy. [[ nous fallait par
ailleurs un Bermudien ..à
cause de l'accent. Robert
Shaw est Anglais et cela lui
était donc plus facile qu'à
un autre de jouer un
homme des Bermudes: il
pouvait prendre plus faci-
lement l'accent "cornish".
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que les oiseaux

Depuis que les grenouilles
ont des ailes, elles volent plus haut

    

Jacqueline Bisset, malgré
son nom, est anglaise éga-
lement et elle est connue
tant aux Etats-Unis qu'en
Europe. Quant à Nick
Nolte, c'est un acteur deté-
lévision. [| est connu sur-
tout pour le rôle qu'il tient
dans la série télévisée
‘Rich Man, poor man’
C'est son premier grand
rôle au cinéma.

 

Une épave comme
plateau de
tournage

“Le scenariste des
Chiens de mer, enchaîne-
t-il, lui, est trés connu:
c'est Peter Benchley. Il est

   

tres connu car, en plus
d'avoir écrit Les chiens de
mer dont il a fait également
le scénario, il est l'auteur
du lïvre et du scénario de
Jaws, avec lequel il a ob-
tenu un succès phénomé-
nal. C'est une bonne réfé-
rence, non? Le fiim est tou-
jours un peu différent d'un
livre: alors, c'est la même
chose et ce n'est pas la
mêmechose. L'histoire est
de la fiction, mais les deux
situations citées sont exac-
tes. En réalité, la où nous
avons tourné, il y a trois
énaves de bateaux, mais
dansle livre, comme dans
le film, il n'y en a que
deux ... pour que cela soit
plus crédible. La crédibilité
est. Je crois, plus impor-

tante que la fiction. L'un
des bateaux est un gallion
espagnol qui a coulé il y a
bien des annéesalors qu'il
retournait en Espagne
chargé de trésors mexi-
cains, l'autre, celui qui a
servi de plateau de tour-
nage, est l'épave du navire
postal ’Rhône”, qui som-
bra au cours d'un ouragan
en 1867, entraînant dans la
mort ses 125 membres
d'équipage. Aujourd'hui,
l'épave de ce bateau se
trouve enfouie sous les co-
raux à quelque quatre-
vingt pieds. Mais les se-
quences qui feront frisson-
ner le plus les spectateurs
ont été tournées dans la
Mer de Corail, au large de
l'Australie.

10,780 heures sous
l’eau pour 25
minutes de film

‘Mais je crois aussi’,
ajoute-t-il, "que les per-
sonnages sont plus impor-
tants que les situations...
après tout sur deux heures
de film, il n'y a que 25 minu-
tes qui se passent sous
l'eau: le reste, c'est sur la
terre ferme. Il est vrai que,
pour ces 25 minutes de
film, nous avons fait quel- *
que 8,895 plongées et des
séjours dans l'eau qui cor- ol
respondent a 10,780 het--
res. Ce qui fait beaucoup.
Je l'avoue, aucun incident ;
n'a été à déplorer et per-

»>—>
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i Cj LES EDITIONS DU JOUR
5705 est rue Sherbrooke. Montréal

mandat-poste.

 

LETTRES DAMOUR
de Maurice Champagne Gilbert
“C’est à toi que j'écris et par derrière tes yeux à ceux qui veulent
recommencer le monde par l'homme et la femme.”
premiers mots de ce beau livre qui vient remettre en place, en ces
temps où l'on parle presque plus souvent de séparations, de divor-
ces ou de querelles que de la pluie et du beau temps, les vraies
valeurs humaines: l'AMITIÉ et l'AMOUR.Ce livre de Maurice Cham-
pagneGilbert, dont la présentation graphique de Gilles Robert en fait
un vrai bijou, contient huit lettres d'amour à sa femme et à ses
enfants, ainsi qu'une lettre de rassemblementà l'hommeet la femme.
LETTRES D'AMOUR,un livre de chevet pour ceux qui aiment et qui
cherchent à comprendre l'amour.

$9.00

H1N 1A7

Si vous desirez obtenir un ou plusieurs de ces volumes. prière de
remplir la formule ci-dessous et la retourner avec votre chèque ou

 

Nom
LILE AUX
FANTÔMES

 
i Adresse

 

ï Vile
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' Cneque ou mandat-poste ci-joint
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LETTRES D AMOUR 5S500

+ Les Editions du Jour

NOUVELLES
PARUTIONS

L'ILE AUX FANTOMES
de Pierre Chatillon
De la collection Les Romanciers du Jour, L'ILE AUX FANTÔMES:
des histoires d'amour, de parfums, de couleurs, de fleurs, d’oi-
seaux, de mer, de neige et de soleil dans lesquelles le lecteur
retrouvera ou découvrira, transfigurés par le songe, des sites
tels le Lac Saint-Pierre, le Port-Saint-François, Nicolet, Odanak,
la Gaspésie, Paris, les Saintes-Maries-de-la-mer en Camargue,
l'île D'Edisto en Caroline du Sud. L'ILE AUX FANTÔMESc'est,
bien sûr, l’une des îles de Sorel mais c'est davantage encore ‘la
terre entière, île perdue dansl'espace,ile hantée par les fantômes
désolés de nos illusions, par les fantômes lumineux de nos es-
poirs et de nosrêveries, île sur laquelle nous errons tous parmiles
brumes du mystère.”
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(suite de la page 29)

sonnes n’a été mangé par
les poissons; c'est donc

vraiment un tournage sans
histoire!”

Nous avons demandé à
Peter Yates s'il avait déjà
d'autres projets. ‘Pour
l'instant, non... ’, nous
a-t-il répondu. ‘J'ai pour-
tant plusieurs sujets en tête
et je crois aussi que main-
tenant j'aurai la possibilité
de choisir ce dont j'ai en-
vie... Je voudrais peut-
être tourner un film très
simple, sans doute un
drame ...un film pour faire
pleurer les gens... mais
enfin ce n'est qu'une idée”.

Je vous parlerai, sans
doute la semaine pro-
chaine des ‘Chiens de
mer”, un film de suspense
qui est aussi une expé-
rience sans précédent dans
l'histoire du cinéma
d'aventures.  

 MUSIQUE

L’hymne national
du Quebec est

encore a venir
 

par Pierre Prévost
 

Un hymne national,
qu'est-ce que c'est”?

C’est un chant patrioti-
que qui s'impose par lui-
même, à la faveur d'une
conjoncture historique, et

qui emporte l'unanimité
d'un peuple dont il cristal-
lise les aspirations. Exem-
ple: La Marseillaise, proto-
type de tous ceux qui ont
suivi, né à une époque où la

 

 

 

Local 2930

Tél.: 282-7161

1187, rue de Bleury

PROGRAMME
DU BACCALAUREAT
EN RECHERCHE CULTURELLE

(B.A. 90 crédits-30 cours)
Ce programmevise à regrouperà l'intérieur d’un cadre théorique plus large,

celui d’une science de la culture, l'étude des diverses pratiques culturelles,

d'articuler l'étude du niveau culturel global aux niveaux économique et

politique de l’ensemble social, de mettre la recherche culturelle en rapport

avec les besoins réels de la société québécoise.

Conditions d'admission

- DEC ou être âgé(e) de 22 ans ou plus et posséder une expérience et des

connaissances pertinentes au champ d'étude du module.

- Faire parvenir au Service de l'admission avant le 7er août 1977:

a) le formulaire de demande d'admission dûment complété

-b} un dossier complet

c) un chèquevisé de $15 (non remboursable).

“Les personnes dont les candidatures auront été retenues, après examen du

dossier, seront invitées à participer à une entrevue avec des étudiants et des

professeurs du module.

Présentez-vous à l'adresse suivante: OU Envoyez votre demande à

l'adresse suivante:

Université du Québec à Montréal

Université du Québec à Montréal

Bureau du registraire

Case postale 8888, Succursale «A»

Montréal, PQ. H3C 3P8

 

   
 

 

soif de liberté était exacer-
bée, où l'exaltation était de
mode, où les passions so-
ciales et politiques en
France s'identifiaient avec
I'orgueil militaire.

Cette définition ne s'ap-
plique pas à tous les hum-
nes nationaux. Ainsi, l'ori-
gine du God save the
Queen (ou King) est obs-
cure, tant pour la mélodie
que pour les mots, qui eu-
rent la faveur du peuple
anglais vers 1745; le Deut-
schland überAlles, appel à
l’unification des peuples
germains, est un poème
d'August Heinrich Hoff-
mann écrit alors que fer-
mentait la révolution de
1848, sur la musique
composée en 1797 par

Haydn et qui devint, sur des
mots de Lorenz Leopold
Haschka, l’hymne national
de l'Autriche: Finlandia fut
d'abord un poème sym-
phonique de Jean Sibelius;
The Star-spangled Banner
eut une longue histoire
comme poèmepatriotique,
à partir de 1814, puis
comme chant populaire,
jusqu'à son adoption
comme hymne national par
le Sénat des Etats-Unis en
1931; O Canada, enfin,
musique de Calixa Laval-
lée, parole de Basile Rou-
thier, composé en 1880,
commença par être un
hymne en l'honneur de
saint Jean-Baptiste avant
de devenir le chant de ral-
liement des Canadiens
français puis, par la force
des choses — et la politi-
que aussi y poussant —
l'hymne national officiel du
Canada, bilingue naturel-
lement.

Voici où je veux en venir.

Quand les Québécois au-
ront accédé à l'indépen-
dance nationale, quand

 

sera une réalité politique et
une responsabilité qu'ils
assumeront intégralement,
alors se produira le décan-
tage que seule rend possi-
ble l'action mystérieuse du
temps. L'époque n'est plus
où les élans lyriques, qu'ils
soient d'une rare inspira-
tion ou médiocres, pou-

et dimanche soir. à 20h, au
théâtre Maisonneuve de la
Place des Arts, qu'aura lieu
l'épreuve finale du 12e

Concours international de
Montréal cette année
consacré au chant. L'Or-
chestre symphonique de
Montréal sera sousla direc-
tion de Franz-Paul Decker.

 
En voiture! — Donald Macsween, directeur général du

Centre national des arts du Canada (au centre), et les
chanteur montréalais Pierre Charboneau (à gauche) et
Robert Savoie, s'apprêtent à partir pour Ottawa, dans le
train de l'opéra, pour participer à Festival Canada, du 2 au
31 juillet. Messieurs Charbonneau et Savoie chanteront
dans Ariane à Naxos, de Richard Strauss. Deux autres
opéras, Don Pasquale, de Donizetti, et La flûte enchan-
tée, de Mozart, sont également au programme, ainsi que
l'Orchestre symphonique de Montréal et les Petits Vio-
lons.

vaient, avant l'événement,

en porter prophétiquement
les couleurs. Composons,
oui, si le coeur nous en dit,
des chants patriotiques de
circonstance, mais
gardons-nous d’usurperen
en parlant, surtout pour
des fins publicitaires et lu-
cratives, le nom d'hymne
national, qu'il n'appartient
qu'au peuple de conférer.

 

Le concours de

chant

 

C'est ce soir, demain soir

+ to i i

Clik Abo

A l'occasion du
Concours,le Conseil cana-
dien de la musique a orga-
nisé un colloque sur le
chant ouvert au public, qui
aura lieu au théâtre Port-
Royal de la Place des Arts,
les 11,12et13 juin, de 14h à
16h, et le 13 juin, de 20h à
22h. D'illustres personnali-

tés du monde artistique
participeront à ce collo-
que: Léopold Simoneau,
Maureen Forrester, Bidu
Sayao, Arta Florescu, Gun-
ther Leib, Rose Bampton,
Gerald Moore, Matthew
Epstein, Don Garrard, Ro-
bert Lawrence, Lofti Man-
souri et Terry McEwen.
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La pon
La relève française au Café Campus
 

Ange aux prises avec

la technologie,

la xenophobie et

d'la musique que j'haïs!
 

par Bruno Dostie
 

C'était, lundi soir dernier
au Café Campus, les dé-
buts du groupe français
Ange au Québec. Ces mu-
siciens du nord-est de la
France ont fondé leur
groupe en 1969. Au-
jourd'hui, ils ont cing mi-

r
a
t
e

:

t
l

.
+
4

A
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Ange de a à z plutôt quede gauche

crosillons sur le marche, le
sixième sort en même
temps qu'ils nous arrivent.
et leur succès là-bas, nous
dit-on, est l'égal de celui
d'Harmonium ici. Leur but
n'est pas tellement diffé-
rent non plus si l'on croit la
publicité qui prète à Chris-
tian Decamps (peintre. le
chanteur du groupe) l'am-
bition ‘de créer, commeles
Américains puis les Anglais
l'avaient fait dans leur pays.
une musique moderne qui
soit spécifiquement fran-
çaise

Sa renommée avait de
toute façon précédé Ange
ici puisque le Campusétait
rempli à capacité pour

cette premiere. A I'évi-
denced'ailleurs, si l'on ex-
cepte les Catherine Lara,
Geneviève Paris et Gilbert
Montagné, c'était du même
coup la première de toute
la nouvelle musique fran-
çaise, la concrétisation

 

à droite:
Jean-Michel Brezovar (guitare solo), Christian De-
camps (voix solo), Francis Decamps (claviers),
Jean-Pierre Guichard (batterie) et Daniel Haas
(basse).

souhaitée et attendue de ce
que, mis à part ses grands
poètes-interprètes. la
France n'était pas seule-
ment les Gérard Lenor-
mand et les Dalida...

Mais autant de curiosité
du public, la complicité de
certains avecla simple idée
d'une ‘relève française’. et
l'intérêt de ceux qui ai-
maient déjà Ange par ses
disques. n'empéchaient
pas complètement que la
France restät d'abord et
avant tout la patrie des
maudits Français’! Au-
tour de moi, les persifleurs
etaient donc abondants.

— ‘Y'a des groupes qui

font faillite icitte et qui font
mieux que ça’, entendais-
je...

— Yarienla!...”

— ‘Y’a d'la job a faire
avant de conquérir l’Amé-
rique!”

Mais les applaudisse-
ments étaient malgré tout
plus abondants.
“Qu'’était-ce à dire?”, me
disais-je, perplexe! Et moi
qui n'aimais pas tellement
ça, songeant à celui qui
avait dit qu'on pourrait
faire élire un cochon dans
Outremont pourvu qu'il
soit libéral, je m'apprêtais à
écrire qu’on pouvait y faire
adopter aussi n'importe
quel groupe, pourvu qu'il
soit ‘progressif’, comme
on dit... jusqu'à ce que, se
chargeant de me donner
tort, l'histoire ne vienne
faire de cette soirée un cas
de remboursement!

rw

C'est que, voyez-vous, ce
groupe débarquait. À peine
remis du décalage horaire,
les musiciens tombaient
sur un public inconnu et
différent du leur dans une
salle inconnue, sur laquelle
régnait une équipe de pro-
ducteurs et de techniciens
tout aussi inconnus et dif-
férents. Et par dessus le
marché, un orgue avait été
endommagé par la traver-
sée, la batterie de location
se désagrégeait sous les at-
taques de Jean-Pierre Gui-
chard (pourtant frêle!) et
les ‘amplis’. de location
eux aussi, laissaient passer
des bruits impolis..

Aussi. à l'entracte, pen-
dant qu'on négociait ferme
l'utilité de presenter la
deuxième partie dans ces
conditions, ce qui restait
d'organisateurs disponi-

bles s'employaient à bien
faire comprendre aux jour-
nalistes qu'il arrivait à Ange
ce qui était arrivé à Charle-
bois à ses débuts à Paris, ce
qui venait d'arriver à Beau
Dommage qui ne s'est pas
gêné pour s'en plaindre, ce
qui risquait d'arriver à
Harmonium la saison pro-
chaine.

Mais si les journalistes
ont eu l'air de se montrer
raisonnables, le public n'a
rien voulu entendre, a fait
un moment semblant de
déclencher une émeute, et
s'est fait rembourserla

moitié de son billet avant
de quitter les lieux. L'ar-
gument général était qu'il
aurait fallu renier le profes-
sionnalisme, remiser la bat-
terie, oublier l'orgue, im-
proviser avec ce qui restait.
Les musiciens sont plus
importants que la techni-
que, affirmait-on; faites un
“party” si vous ne pouvez
pas faire un concert,
concluait-on!

“x

Il reste que nous avons

acces aux disques de Ange,
réalisés, présume-t-on,
dans de meilleures condi-

tions. J'ai écouté ‘Emile
Jacotey"', son troisième, et
“Par les fils de Mandrin",
son cinquième. Et n'eût été
de l'événement que j'anti-
cipais, je ne me serais pas
rendu au Campussur la foi
de ces disques. On y cher-
che en vain, en effet, abs-
traction faite des textes qui
sont au contraire tellement
français par leur intempes-
tive verbosité, une musique
qui soit originale, française
et moderne comme on le
prétend. De Soft Machine à
Tangerine Dream en pas-

2

2 Grands Prix au festival de Cannes

A.MART,
raie

(Grand Prix Oecuménique)

3.

Un film de Jean Beaudin
avec Monique Mercure et Marcel Sabourin

Monique Mercure
(Grand Prix d'Interprétation Féminine)

une production de l'Office national du film
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sant par Pink Floyd et Ge-
nesis, les cousins alle-
mands et britanniques ont
imprimé une marque indé-
lébile sur cette musique. Et

mêmeles textes, pour être
de pure marque française,
présentent des rapports
absolument symétriques
avec ceux de Wakeman-
Yes ou de Pink Floyd par
exemple, et qui deviennent
d'autant plus évidents que
Christian Decamps les
chante souvent de la même
voix déchirée que Pink
Floyd, même quand ils ne
sont pas déchirants, son-
nant alors comme Morse
Code!

Mais tout ça importe peu.
Si le chanteur preriait de la
stature, si les musiciens
s’amélioraient légèrement,
si les textures harmoniques
et rythmiques surtout pre-
naient de l'épaisseur et

  
   ROBÉ

ET

TOURAINE

 

s'enrichissaient de quel-
ques surprises, Ange ferait
visiblement des malheurs
ici. L’autre soir au Campus,
d'ailleurs, il ne manquait
pas grand chose pour que
ce ‘cas de rembourse-
ment’ ne se retourne en
triomphe. Ce public admire
facilement la méme chose
lorsque la technique ne
flanche pas, que les textes
cachent mieux leur vacuité
sous quelque lexique
étranger, et que la mise en
scène, s'appuyant sur les
décibels, les miroirs et la
fumée, donne à ces dé-
monstrations l'air de sa-
lons internationaux de la
technologie de pointe que
trois notes empruntées à
Dvorak ou à Ravel viennent
placer sous le haut patro-
nage de la musique classi-
que.
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et à Sherbrooke et Trois-Rivières les 22-23 et 24 juin
Cintma Lumière TROIS-RIVERES
Cinéma Festival SHERBROOKE
  prendra égalementl'affiche au cinéma du COMPLEXE DESJARDINS dèsle 22 juin
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Ards nlastiques

Salut
beaute!

# Tbe Aiken

    
 

par Yves Robillard
 

L’art plastique est également un
moyen pour exprimer des émotions

non contrôlées par l’intellect
rationaliste en utilisant des
conventions sans vouloir les

remettre en question. L’Avant-garde,
hélas, n’est pas d’accord!

On m'aditcette semaine,
gentiment, en riant: ‘Mais
toi, c'est pas pareil, tu ac-
ceptes tout!” Et cette affir-
mation comportait beau-
coup d’ambiguïtés. J'ai ré-
pondu sur le même ton:
‘Oui, c’est vrai après
tout!”, avec un clin d'oeil,
ironie, scepticisme, en me
disant intérieurement: “ll
faudra bien un jour que je
justifie ce semblant d'atti-
tude’. Tout cela parce
qu'on parlait des exposi-
tions queje venais de visi-
ter. Et oui, les oeuvres dont
il sera question ne compor-
tent aucune théorie, utili-
sent des codes formels
déjà connus, mais il en res-
sort une sensibilité qu'il fait
plaisir à découvrir et on se
fiche alors des théories, de
l’adéquation formelle, etc…

La Galerie A.

Allez voir, si vous le pou-
vez, les sculptures en acry-
lique et en bronze de Mi-
chel Lussier à la Galerie A.
L'exposition dure jusqu’au
24 juin. Ne regardez pas
uniquement la forme des
objets — elle semble
d’abord anodine — mais
observez les reflets de la
lumière sur les surfaces po-
lies et l’intérieur de l'acry-
lique (plexiglass): une

sorte de rythmique s'en
mêle et vous devenez
comme bercés. Décrire ces
objets? De longues barres
verticales tout juste un peu
sinueuses avec vers le bas
comme une sorte de bas-
sin, une incurvation ‘avant
quele flot ne s’étale dans le
pied’’, car ces pièces évo-
quent pour moi le souvenir
de ‘la fixité de l'éternel re-
commencement d'une

chute d’eau cristalline’. Je
pensais également à des
clefs musicales imaginai-
res. Mais pour vous, ce sera
peut-être différent!
Michel Lussier dit: ‘Les

sculptures exposéesici ont
été réalisées sur une pé-
riode de cinq ans, de 1970 à
1975. Cing années a explo-
rer la technique du lamel-

lage et a fouiller mon ame
pour produire ces ilôts de
paix et d'amour’... ‘La
sculpture estun art concret
et le résultat de la recher-
che est visuel et accessible,
non pas seulement à un pe-
tit groupe d'artistes
politico-intellectualisés,
mais bien à tous ceux qui
voient. Je ne pratique pas
un art qui se contente de
narrer des constatations
aux consonnancesinterna-
tionales, je propose des so-
lutions pratiques à l’âpreté
de vivre’... Voila ce que
j'appelle parler sans vou-
loir offenser personne!

Les Artistes

Indépendants

 

Le mêmeclimat de paix,
je l'ai retrouvé à la Galerie
des Artistes Indépendants.
Un couple nous offre le re-
fletde son monde intérieur,
et cela constitue une sorte
d'environnement, par affi-
nité, osmose. Micheline
Therrien présente des ba-
tiks magnifiques et Michel
Rondeau ce qu'il appelle
des ‘‘néo-vitraux’. Dans
une petite salle à part, Mi-
chel Rondeau présente
également des dessins en
noir et blanc, à la plume, au
points. C'est assez ‘‘ma-
niaque'’ commetechnique.
L'imagerie? Post-
surréaliste et cosmique,
des spheres, des lacets,

des pyramides, des arca-
des d'anciennes voûtes
‘gothiques’ qui devien-
nent forêts impénétrables,
etc... Ses vitraux sont plus
héraldiques: fleurs de lys,
damiers et figures allégori-
ques, le fou, l'ermite, la
force, etc...
Un batik de Micheline

Therrien, ‘’L'heure des
loups”, de 14 pieds de long
par 4 pieds de haut, ne
manque pas de nous éton-
ner. ll est montré sur une
structure formant demi-
cercle. ll est figuratif:
l'océan avec uneÎle qui fait
penser au Mont-Saint-
Michel, mais avec des ar-
chitectures orientales (ou
de I'Atlantide?). Sur la
plage des personnages de
différentes époques regar-
dent vers le large, l'homme
de l'antiquité grecque, le
troubadour médiéval ou le
fou, un prince de la Renais-
sance, de belles dames du
17ème siècle, etc. et tous
ces personnages se retrou-
vent dansses autres batiks.
Un thème qui revient sou-
vent: une femme qui porte
une coupe d'où tombent
des étoiles! Et c’est comme
si tous ces personnages
étaieni présents au même
moment: l'instant devenu

éternité et vice-versa. lly a
des textes qui accompa-
gnent chaque image. On
nous indique qu'ils pro-
viennent du Tarot des
Imagers du Moyen-Age,
d’ Oswald Wirth: ..."'le jour
attendu est celui de la pure
illumination...” C'est là
l'ambiance de l’exposition!

La Galerie
Laurent-Tremblay

A la Galerie Laurent-
Tremblay, un autre couple

expose. Elle, Denise Bou-
chard, offre des tableaux
qui alternent avec des re-
liefs de moulages tout
blancs de tétes de femmes.
Lui, Marcel Wolfe, des pho-
tos de femmes. Leur point
commun: un érotisme de
douceur, joliesse, ten-
dresse. Un élément théma-
tique domine: un bas de
laine avec des barres hori-
zontales blanches, oran-
ges, blanches, à mi-cuisse
et mi-jambe,et le contraste
des textures, la laine et la
douceur de la peau de la
femme. Dans les photos, il y
a peu ou pas de gris, le
blanc domine, etle contour
sinueux, à peine accusé du
corps féminin, et certains
petits accessoires tradi-
tionnels, la rose, ou autres
fleurs, mais tout cela en
sobriété. D'ailleurs, l’expo-
sition a commetitre ‘Blanc
Ouvert'', et au vernissage,
tout le monde était en
blanc. Cela aurait pu don-
ner l'impression d’être très
affecté dans une galerie
sophistiquée, mais nous
sommesen quartier popu-
laire, et il y a beaucoup de
simplicité.

Encore une fois, bravo
pour l'Atelier Laurent-
Tremblay. La dernière fois
que j'ai visité cette galerie,
la semaine du 20 avril,
l'équipe avait organisé une
vente d'oeuvres données
par des artistes au profit de
l'Association des Espaces
Verts. Il y avait eu diverses
manifestations et ce qui en
reste actuellement est une
vache en papier mâché
faite par les gens du quar-
tieret installée devantla ga-
lerie. Du 2 au 5 mai, une
autre série de manifesta-
tion ont eu lieu, organisées
conjointement par la Gale-
rie, la Société pour vaincre
la pollution et le Monde à
bicyclette. Samedi le 4, une
fête populaire groupant un
nombre imposant de cy-
clistes de la métropole
avait lieu à la Galerie.

L'idée de l'équipe de ta
Galerie est d’alker chercher
les gens dans ce qui les
touche, de les faire venir
pour toutes ces raisons à la
Galerie, et ainsi de les habi-
tuer, de les familiariser
avec ce qui est exposé,
avec les différentes formes
d'expression artistique,
sans leur dire quoique ce
soit, tout simplement parce
que ces objets bizarres de-
viennent peu à peuleur en-
virennement quotidien. Eh
oui, j'accepte tout: il faudra
bien un jour que je justifie
ce semblant d'attitude!
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Elections scolaires:

Le français et l’école publique sont en jeu
 

Textes de Michel C. Auger
 

Pour la deuxièmefois seulement,les citoyens de l’île de Montréal iront aux
urnes pour choisir leurs commissaires pour les 8 commissions scolaires de
l’île de Montréal.

Mais, le 13 juin, les citoyens feront bien plus qu’élire des commissaires. Ils
détermineront aussi à quel sorte d’avenir est appeléel’école publique,ils se
prononceront, bien qu’indirectement, sur la restructuration scolaire de l’île
de Montréal etils nommeront les gens qui seront chargés d’appliquerla loi
No 1.

À travers la confessionnalité des écoles, c’est toute la question de la
restructuration scolaire de l’île de Montréal qui se pose.
C’est aussi, en quelque sorte, l’avenir de la loi No 1 qui se joue lundi

prochain. Les adversaires les plus virulents du projet de Charte du français
sont, en effet, candidats à ces élections. Ils ontfait alliance avec les catholi-

ques conservateurs pour préserver les écoles anglaises et catholiques.
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Angelo Montini, grand adversaire de la loi 22 et du projet de loi No 1, candidat
du Mouvement scolaire confessionnel dans le quartier 13.

    

 

Gaston Michaud, commissaire à la CECM depuis 1973 et candidat du Regrou-
pement scolaire progressiste dans le quartier 6.

 

Quelles sont donc les forces en pré-
sence danscette élection scolaire? Dans
chacune des commissions scolaires ca-
tholiques, on retrouve des candidats ap-
puyés par le Mouvement scolaire
confessionnel, une coalition qui re-
groupe entre autres: l'Association des pa-
rents catholiques du Québec, les Filles
d'Isabelle, les Foyers Franciscains, la Lé-
gion de Marie, le groupe Chapelet en Fra-
ternité, le Cercle des Fermières, les Che-
valiers de Colomb, etc

Le MSC avait déjà présenté des candi-
dats à l'élection scolaire de 1973 et une
grande partie de ses candidats avaient été
élus.
De l'autre côté on retrouve, dans plu-

sieurs commissions scolaires, une équipe
de candidats progressistes, plus ou moins
ouvertement appuyés par le Parti Québé-
cois et qui prônent la revalorisation de
l’école publique et des cor -… sions sco-
laires unifiées (comme le prorose d'ail-
leurs le programme du PQ).

À la commission scolaire Jérôme- Le -
Royer l'équipe ‘Participation Scolaire”
fait la lutte au Mouvement Scolaire
confessionnel tandis qu’à la Commission
scolaire Sainte-Croix deux équipes d’in-
dépendants, dont une est appuyée parle
PQ local, s'affrontent, le MSC n’ayant pu
trouver de candidats.

 

À la C.E.C.M.
 

C’est à la CECM quela lutte est la plus
intéressante. En plus du MSC,on retrouve
le Regroupement scolaire progressiste
qui présente 16 candidats. Le RSP a été
fondé par cinq commissions déjà en place
auxquels se sont joints 11 autres candi-
dats. Les commissaires Poissant, Légaré,
Michaud et Sarrazin siégaient a la CECM
depuis 1973 et formaient une sorte d’op-
position plus ou moins officielle.
Une troisième équipe d'indépendants,

appuyés dans plusieurs quartiers par la
machine locale des libéraux, est aussi sur
les rangs. On s'accorde cependantà dire
qu'ils n’ont que très peu de chances, leur
programmeétant le même que celui du
MSC mais leur organisation étant beau-
coup moins efficace.

 

Les forces en présence

- L’alliance sacrée
a tout simplement demandé aux candi-
dats s'ils étaient en faveur de l’école fran-
çaise et confessionnelle avant de les ap-
puyer. C'est ainsi que le MSC appuie ces
grands partisans(!) de l'école française
que sont Donat Taddeo et Angelo Montini.
Ce dernier ne fait d’ailleurs pas mystère
de ses idéeslinguistiques. Dans un article
paru dansla livraison de juin du mensuel
italien ‘Insieme”, M. Montini écrivait que
l'enjeu de cette élection scolaire était de
battre le parti Québécoiset l'article portait
ce titre peu équivoque: Le 13 juin: élec-
tions scolaires, OUI à l'école catholique et
anglaise, NON à la commission scolaire
unique et neutre.

Au Mouvement scolaire confessionnel
on affirme que les prises de position lin-
guistiques de M. Montini ne concernent
que lui et que le MSC ne l'appuie que
parce qu'il est en faveur de l'école confes-
sionnelle.

Angelo Montini, quant à lui, écrivait
dans le numéro de mai d'Insieme: “S'ils
sont élus massivement, les membres du
Parti (Québécois) ont décidé de changer
toute la structure scolaire (...) L'ensei-
gnementdel'anglais, langue seconde, ne
pourra être dispensé avantle niveau se-
condaire, de plus il ne sera plus obliga-
toire et ils ont l'intention de le remplacer
par d'autres langues étrangères. Donc
I'unilinguisme francais sera de rigueur. A
l'enseignement religieux sera substitué
un enseignement neutre et pénétré d’une
idéologie qui leur est chère commele so-
cialisme.({.. .) Si les candidats péquistes
sont élusle 13 juin prochain l’école aussi
sera politisée un peu comme nous
l’avons eu en Italie avec le fascisme ou
en Allemagne avec le Nazisme”. (Les
soulignés sont de nous). L'article de M.
Montini se terminait avec une invitation à
peine voilée pour que les non-citoyens vo-
tent quand même: ‘Ils peuvent vous de-
mander de déclarer sous serment que
vousêtes citoyen canadien afin qu'il vous
soit permis de voter. N'ayez pas de crainte
et n'hésitez pas à faire cette déclaration
mêmesi vous n’avez pas la carte (de ci-
toyenneté) parce qu'il n'y aura pas de
conséquence”.
 

Le MSC appuyépar les curés
 

 

A la CECM, donc, on retrouve trois
équipes de candidats dont deux sontfa-
vorables au maintien des structures
confessionnelles et une autre qui se dé-
clare en faveur de commissions scolaires
unifiées.
Un autre trait important, le Regroupe-

ment scolaire progressiste s'est prononcé
en faveur du projet de loi No. 1 alors que
les autres candidats gardentle silence. Le
Mouvement scolaire confessionnel, offi-
ciellement du moins, ne prend pas posi-
tion sur ce sujet. Selon le président du
mouvement, M. Maurice Archambault, on

Les candidats du MSC (dont, bien sûr,
Angelo Montini) ont reçu des appuis im-
portants de l'Archevêché de Montréal.
Dans une lettre datée du 19 mai, le direc-
teur de l'Office de l'éducation, l'abbé
Maurice Audet, écrivait à tous les curés de
Montréal qu'à la demande de Mgr Gré-
goire il leur faisait parvenir des docu-
ments pour les aider dans leur tâche pas-
torale concernant les élections scolaires.
Ces documents reprenaient des extraits
d'unelettre de Mgr Grégoire au président
du Conseil scolaire de l'Ile, M. Jacques
Mongeau, où Mgr Grégoire écrivait: ‘J'ai
affirmé la nécessité de commissions sco-

»—
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Le RCM, dont on avait sollicité l’appui,
s'est abstenu de participer à la campagne
électorale, invoquantla prise de position
du RSP sur la loi No 1 que la RCM refuse
d’endosser, pour le moment tout au
moins.

 

res confessionnelles d'enseignement et
les adversaires du projet de loi No 1 et, de
l’autre, les partisans des commissions |
scolaires unifiées et de la revalorisation '
de l'école publique.

laires confessionnelles pour le maintien
et le développement de l’école catholi-

«que... Aussi à mon avis, il importe, pour
la promotion de l’école catholique, de re-
trouver à tousles paliers administratifs —
commissaires, cadres, personnel admi-

Une bataille rangée
 

C’est donc à une bataille rangée que
nous allons assister le 13 juin prochain
avec, d’un côté, les partisans des structu- ®

 
 

nistratif, enseignants — des personnes
qui poursuivent des valeurs éducatives /
catholiques et prennent leurs décisions
en conformité avec celles-ci.”

Le document concluait: ‘‘Finie l'heure
des hésitations; la majorité veut des éco-
les catholiques: les valeurs chrétiennes
doivent être présentes dansl'éducation et
non seulement dansles cours de religion.
(...) L’Evêque de Montréal demande
d'appuyer le commissaire qui se pronon-
cera pour le maintien de l’école catholi-
que et des commissions scolaires catho-
liques.”

C’est ainsi que dimanche le cing juin,
on a vu certains curés lancer un appel en
faveur des candidats du MSC. Danscer-
tains ‘‘semainiers paroissiaux’’ on re-

trouvait des textes publicitaires du MSC
ou de la publicité pourle candidat MSC du
quartier!
 

L’alliance
 

On assiste donc à une alliance entre les
catholiques conservateurs et les anglo-
phones et néo-québécois, une alliance ou
chacun trouve son profit. Les anglopho-
nes et les néo-québécois ont des alliés
puissants pour ouvrir de nouveaux fronts
dans leur lutte contre la Charte du fran-
çais alors que les catholiques conserva-
teurs peuvent espérer maintenir des
structures scolaires confessionnelle. Ces
structures scolaires confessionnelles ne
sont qu’un prétexte, c’est du moins ce
qu'affirme Gaston Michaud, candidat du
Regroupement scolaire progressiste et
commissaire dans le quartier six: ‘La
confessionnalité des institutions n’a ja-
mais préservé la qualité de l’enseigne-
ment religieux. Ce sont des prétextes
pour échapper aux vrais problèmes qui
sont ceux de l’école publique et de la vraie
démocratisation de l'éducation, ce qui
voudrait dire que chaque milieu aurait le
pouvoir d'orientation sur son école. Ac-
tuellement, on fausse l'enjeu au profit
d'une collusion entre la droite catholique
et la minorité anglophone.”
 

Les désistements
 

Une autre collusion pourrait venir
brouiller les cartes. La procédure d’élec-
tion permet à un candidat de se désister
jusqu’au matin même du scrutin. C’est
ainsi que, pour éviter la division du vote
confessionnel, l’un des deux candidats
s’opposant aux progressistes (il y a,
rappelons-le, une ‘‘slate’ de candidats
indépendants appuyés, le plus souvent
par le parti Libéral et qui ont à peu près le
même programmeque le Mouvement sco-
laire confessionnel) pourrait se désister
en faveur de l'autre. Il est, bien sûr, impos-
sibie de prévoir de tels désistements mais
c'est une possibilité que les candidats du
RSP n’écartent pas.
 

Et les progressistes?
 

Les appuis du Regroupement scolaire
progressiste se retrouvent surtout au sein
de certaines associations de comté du
Parti Québécois, de certains comités
d'école et de militants intéressés aux élec-
tions scolaires. La Société Saint-Jean-
Baptiste, par son comité d'éducation, a  
aussi fourni certains services techniques. \

 

Les enjeux

du 13 juin
Pour revaloriser l’école publiqueq

Perdu dans la querelle qui entoure la confessionna-
lité des écoles, le programme du Regroupementsco-
laire progressiste n’en constitue pas moins l’un des :
documents les plus importants qui ont été publiés
depuis quelques années dans le domainede l’éduca-
tion. En voici des extraits:

Les enjeux de l’élection du 13 juin
sont multiples. De la restructuration
scolaire de l'He de Montréal qui traîne
depuis dix ans déjà à l’application de la
loi No 1, les nouveaux commissaires
auront, au cours des quatre prochai-
nes années, bien du pain sur la plan-
che.
 

La restructuration scolaire
 

En tout premier lieu, les commissai-
res auront à se prononcer sur la res-
tructuration scolaire de l’île de Mon-
tréal. Depuis l’époque du gouverne-
ment Bertrand, on présente projet par
dessus projet et, au tout début de son
mandat, le gouvernement Bourassa
créait le Conseil scolaire de l'Ile de
Montréal, qui avait pour mission de
proposer un projet de restructuration.
N'ayant pu s'entendre sur un seul pro-
jet, le Conseil soumettait au gouver-
nement du Québec, il y a quelque
temps, celui des rapports minoritaires
qui avait reçu le plus de voix et qui
prévoyait, pour un mêmeterritoire, la
création de quatre commissions sco-
laires, une anglo-catholique, une
franco-catholique, une francophone
neutre et une anglo-protestante.
Deux thèses s'affrontent dans cette

élection. Le Mouvement scolaire
confessionnel veut maintenir la divi-
sion confessionnelle actuelle en y
ajoutant une commission scolaire neu-
tre pour ceux qui ne sont ni protes-
tants, ni catholiques.

Le Regroupement scolaire progres-
siste, lui, propose (tout commele pro-
grammedu Parti Québécois) quelques
commissions scolaires unifiées, res-
ponsables à la fois des écoles françai-
ses et anglaises et de l'enseignement
religieux.
Le Mouvement scolaire confession-

nel, dans un communiqué émis le 30
mai, déplore le fait que l’on tente de
faire croire à la population que l’école
catholique puisse survivre à l'intérieur
de la commission scolaire unifiée.
Pour le MSC le maintien des structures
catholiques est la condition essentielle
de la survie des écoles catholiques.
A cela, le Regroupement scolaire

progressiste, partisan des commis-
sions scolaires unifiées, répond que
c’est fausser le débat que de le situer
sur ce terrain. Le programme du RSP
est d'ailleurs passablement explicite à
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    n as citoyens Ont droits une ecole desmoccatique st doivent
pouvoir vraiment influences Ses orientations et.sés objec:

ce sujet: ‘Le RSP s'engage à assurer le
respect intégral des convictions reli-
gieuses et areligieuses des parents et
des enfants et à cette fin il s'engage à
informer les parents et les élèves de
manière objective et complète quant à
leur droit à recevoir l'enseignementre-
ligieux catholique ou à être exempté de
l'enseignement religieux, ce qui est
d'ailleurs reconnu parla loi.”

Le président du Mouvement scolaire
confessionnel, M. Maurice Archam-
bault, s’oppose à reconnaître les
convictions areligieuses des parents:
‘Il n’est pas logique que, dans une
commission scolaire catholique, on
fasse voter des gens qui n’ont aucune
croyance et que l’on leur permette
même de se présenter comme
commissaires.”

Cette question des écoles confes-
sionnelles est d’ailleurs la raison d'être
du Mouvement scolaire confessionnel.
Le mouvement n'a cependant pas de
programme écrit. Toujours selon le
président du MSC, M. Maurice Ar-
chambault, l'objectif du MSC est de re-
faire de l'école un projet scolaire véri-
tablement québécois, en mettant l’ac-
cent sur un contenu culturel vraiment
québécois et chrétien. M. Archambault
affirmait aussi: ‘Quand on parle de
contenu culturel québécois, il faut no-
ter que ce n'est pas la langue qui fait
que nous sommes Québécois, à ce
compte-là les 50 millions de Français
seraient aussi des Québécois. Ce qui
nousfait Québécois, ce sont nostradi-
tions et notre culture qui est fonda-
mentalement chrétienne; si on enlève
ça, le peuple québécois ne veut plus
rien dire.”

Par ailleurs, l'abbé Norbert Lacoste,
candidat appuyé par le MSC dans le
quartier No 7, affirme vouloir préserver
les structures confessionnelles pour
des raisons historiques, ‘c’est-à-dire
que si ces structures ont existé c'est
parce que les gens avaient besoin d’un
système de valeur clairement identi-
fiées. La population, si elle n’a pas une
foi explicite, se bâtit une idéologie de
remplacement.Je crois quela foi chré-
tienne est celle qui est sûrementla plus
positive pour former des hommesli-
bres et responsables.”
Pour le Regroupementscolaire pro-

gressiste, ces arguments ne tiennent
pas. Non seulement les commissions
scolaires unifiées ne mettraient pas en
cause l'enseignement catholique pour

ceux qui le désirent mais elles permet-
traient aussi une plus grande démocra-
tisation des structures scolaires.
Commel’'affirmait Yves Archambault,
candidat du RSP dans le quartier 5:
‘On voudrait que les commissions sco-
laires regroupent entre 20,000 et
60,000 élèves. Ce serait mieux qu’un
monstre commele CECM oùil y a plus
de 160,000 élèves. Ce qui ferait que la
commission scolaire serait plus pro-
che des besoins du milieu. La région 2
de la CECM (celle qui regroupe les
quartiers les plus défavorisés) pourrait
avoir sa propre commission scolaire.
En plus, l'unification des commissions
scolaires permet d’éviter la duplication
des ressources et elle va permettre la
décentralisation. En plus de ça, les en-
fants apprendront à vivre ensemble
plutôt que de vivre dansles écolesdif-
férentes.”
 

La Charte du français
 

Quece soit un hasard ou pas, l’élec-
tion scolaire aura lieu au beau milieu
du débat sur la Charte de la langue.
C'est un autre des enjeux de cette élec-
tion scolaire. Les commissaires de la
CECM auront leur mot à dire en ce qui
concerne l'application de cette loi.
Rappelons seulement les débats qui
ont entouré l'application des tests lin-
guistiques rendus nécessaires par la
loi 22, et surtout le reclassement des
enfants qui se trouvaient dans la fa-
meuse ‘zone grise”. Les commissaires
pourraient collaborer de façon plus ou
moins ouverte, surtout quand on sait
que certains des adversaires les plus
acharnés du projet de loi No 1 se pré-
sentent sous la bannière du Mouve-
ment scolaire confessionnel.
 

Un projet scolaire dans
l’indifférence
 

Ce dont on a fort peu parlé, c’est du
projet scolaire que propose le RSP. La
campagnes’est faite autour des ques-
tions de l'école confessionnelle, ce qui
ne saurait manquer d'aider les parti-
sans de l’étole confessionnelle.
Commel'affirmait un organisateur du
RSP: ‘Le MSCfait une campagne de
termites. Ils savent qu'ils disposent
d'un bloc monolithique d'à peu près
20% desvoix. Si personne d'autre ne va
voter, ils sont certains de gagner. C'est
pour ça qu’ils disent que nous voulons
abolirl'école catholique; commeça,ils
sont certains que leur vote va sortir. En
même temps,ils refusentle vrai débat,
ils refusent de parler des problèmes de
l’école publique ou de la démocratisa-
tion des structures scolaires parce
qu'il y avait un vrai débat, ils risque-
raient de faire sortir un autre vote que
celui qui leur est déjà acquis.”
Quand on se souvient qu'en 1973

seulement 23.1% des électeurs se sont
prévalus de leur droit de vote, on
comprend que, pour gagnercette élec-
tion, il faut faire sortir le vote et que
l'indifférence des électeurs est le vrai
ennemi.
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Les structures

scolaires

dans l’île de Montréal
Les commissions scolaires: || y a

huit commissions scolaires dans l'île
de Montréal. Les deux plus importan-
tes, qui couvrent toute la ville de Mon-
tréal, sont la Commission des écoles
catholiques de Montréal (CECM) et le
Protestant School Board of Greater
Montréal (PSBGM). Deux commis-
sions scolaires couvrent la région du
West Island, Baldwin-Cartier pour les
catholiques et Lakeshore pour les pro-
testants. Toutes les autres commis-
sions sont catholiques; il s'agit de
Jérôme-Le-Royer  (Pointe-aux-
Trembles et Saint-Léonard), Sault-St-
Louis (La Salle), Sainte-Croix (Saint-
Laurent, Ville Mont-Royal et Outre-
mont) et Verdun.

Le Conseil scolaire de l'Île de Mon-
tréal: Le Conseil scolaire a été créé par
le gouvernement Bourassa au début de
son mandat. Il avait pour mission de
préparerla restructuration scolaire sur
l'île de Montréal. Le Conseil est formé
de 17 personnes dont six sont nom-
mées par la CECM. deux par le
PSBGM, une par chacune des autres
commissions scolaires et trois par le
gouvernement (un fonctionnaire, un
représentant des parents et un repré-
sentant des groupes ethniques).

Le Conseil scolaire est l'autorité su-
prême pour tout ce qui touche les bud-
gets des commissions scolaires. C'est
tui qui décide de la planification, de la
taxation et de la répartition des bud-
gets.
Les commissions ne font donc

qu'administrer un budget qu’elles ne
votent pas. À la CECM par exemple,
près de 80% du budget de plus de $300
millions sont constitués des salaires
des employés. Les négociations se fai-
sant entre le gouvernementet les syn-_
dicats sans que les commissions sco-
laires ne soient vraiment impliquées,
les commissaires de la CECM n'admi-
nistrent donc en pratique qu’un budget
d'une soixantaine de millions.

Les comités d’écoleset les comités
de parents sont des organismes
consultatifs que l'on retrouve ordinai-
vement au niveau de chaque école. Le
comité d'école est composé de pa-
rents, d’employes de soutien, de pro-
fesseurs et d'étudiants (au niveau se:
condaire) et il a pour mandat de
‘conseiller’

comité de parents est composé de pa-
rents des étudiants qui fréquentent
une école et leur rôte dépend énormé- :
mentde la direction de chaque école.

e. ; ;

 

La piscine de vos rêves.
Pour une petite ou une grande piscine, creusée ou hors terre, le nom Caron est la garantie
de votre satisfaction. La gammede piscines en montre et celles que notre ‘designer’

suggérera en harmonie avec votre environnement, vos goûtset vos besoins personnels
sont la garantie d’un meilleur choix.

Piscines Caron Inc.fait partie de la moyenne entreprise québécoise depuis plus d'une

décennie. Elle est donc en mesurede satisfaire vos goûts, vos besoins et votre budget.

 

 

 

A compter de $2,095.00
(Installation non comprise)

 

741 Route 343-A
L’ASSOMPTION
QUEBEC Piscines

CARON:
c'est à venir voir  589-5635 ® 866-1076 J
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LE COEUR DU QUEBEC.
FAUT Y CROIRE POUR LE VOIR
FAUT Y CROIRE POUR LE PORTER ,
LE COEUR DU QUÉBECC'EST PAS UNE FARCE, IL TÉMOIGNE
D'UNE RÉALITÉ QU'IL FAIT BON SENTIR. ;
ENTRE QUÉBÉCOIS, FAUT SE LE DIRE, LE COEUR DU QUÉBEC ÇA
VA D'SOIT
COMMANDEZ-LE ET PORTEZ-LE PRES DE VOTRE COEUR
QUÉBÉCOIS.
FAUT LE FAIRE VOIR POUR Y CROIRE
LE COEUR DU QUÉBEC EN BROCHE(MUNIE D'UN FERMOIR DE
SÉCURITÉ) ET EN PENDENTIF PLAQUE OR 20 CARATS
(DURABILITE GUARANTIE) AVEC CHAINE SERA EXPEDIE DANS
LES 8 JOURS, QUI SUIVRONT VOTRE COMMANDE.
SPÉCIAL “ST-JEAN”. ;
COMMANDEZ LA BROCHEET LE PENDENTIF AVEC CHAÎNE ET
ÉCONOMISEZ $4.00.
SATISFACTION GARANTIE OU ARGENT REMIS. ;
SI DANS LES 15 JOURS SUIVANT LA LIVRAISON VOUS N'ÊTES PAS
SATISFAIT VOTRE ARGENT MOINSLES FRAIS DE MANUTENTION
VOUS SERA REMBOURSÉ.
COMMANDETÉLÉPHONIQUE POUR LA RÉGION DE MONTRÉAL.
NUMÉRO 483-1074.
COMMANDE TÉLÉPHONIQUEPOURLA PROVINCEDE QUÉBEC.
IL SUFFIT DE SIGNALER LE NUMÉRO1-800-361-5295 SANS FRAIS
DE VOTRE PARTOU QUEVOUSSOYEZ DE10:00 A.M.À 10:00 P.M.
COMMANDEPOSTALE. FAITES PARVENIR LE BULLETIN DE
COMMANDEA: CREATION LIBRE ENRG., C.P. 620 STATION “A”, MONTREAL, QUEBEC, H3C 2T8.

BULLETIN DE COMMANDE
CREATION LIBRE ENRG.
C.P. 620, Station “A”

Montréal, Québec nica

 

 

 

ATTENTION

AUSSI DISPONIBLE
EN OR SOLIDE 10 CARATS

ET EN ARGENT.

 

Ci-joint:

   
O PENDENTIF AVEC CHAINE $9.20 + taxe + 0.74 = $9.94
0 BROCHE $6.90 + taxe + 0.56 = $7.46
D OFFRE SPECIALE “ST-JEAN”

pendentif avec chaine et broche $12.40 + taxe + 1.00 = $13.40
D mandat de poste © payable sur livraison (C.O.D.) inclure $2.00
O chèque certifié D portez à mon compte chargex ou Master Charge

No.000000090000OOO0OE

NOMcee   
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SOLEIL LEVANT
CENTRE INTERNATIONALDE JAZZ À MONTRÉAL

Dir: Doudou Boicel

Les plus grands noms du jazz et blues chaque semaine

Eté 1977: FESTIVAL DE BLUES AVEC
DES PLUS GRANDS MAITRES DU BLUES du 7 juin au 31 juillet.

5 - 10 juillet:

MIGHTY JOE YOUNG BLUES ALL NIGHT LONG
le géant du blues

 

  
   

  
 

 

 

  
 

 

14 - 19 juin: 15 - 18 juillet:

LEFTY Diz | BUDDY GUY ET JUNIOR WELLS
l’acrobate avec la guitare de retour de hot blues

Chicago

21 - 26 juin: 19 - 24juillet:

LIGHTNIN HOPKINS BIG MAMA THORTON

 

le père du blues l’inspiration de Janis Joplin  
 

28 juin - 3 juillet: 26 juillet - 31 août:

EDDIE HARRIS ( RHASAAND ROLANDKIRK
sax électrique       

 

 

 

Merci de votre aide de garderle jazz et blues vivant à Montréal.

  

   

 

Addsi} "SOLEIL LEVANT 286St. Catherine 0. Montréal H2X 2A1 Tél.: 861-0657 486-9889
=)

NE LAISSEZ PAS LE MONDE CHANGER SANS VOUS!

EVITEZ LES MAUVAISES SURPRISES AU RETOUR DES VA-
CANCES, PRENEZ UN ABONNEMENT SPECIAL D’ETE DU
JOUR POUR NE RIEN MANQUER!

25 juin - 5 sept. ($8.) D

1 mois ($4) O
COCHEZ LA FORMULE QUI VOUS PLAIT:

 NOM — TEL

ADRESSE

LOCALITE : CODE POSTAL
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DIRECTEUR DES SERVICES
DE READAPTATION

Fonctions:

an Planifier, organiser, coordonner et contrôler toutes les

activités de vie de groupe et des services cliniques:

—4 unités de réadaptation à l'interne
—services des activités de réadaptation (centre

de jour)
—service à domicile
—service de santé
—4 résidences de groupe
—service psycho-social

 

   
 

 

Exigences:

Minimum, un diplôme de 1er cycle en sciences de

SSUre / =VOUS l'éducation ou sciences humaines et des capacités

d'adaptation dans un milieu en pleine expansion de ser-

vice.

 

J 7 = » ry
1

Conditions de travail: 4
Selon la rénumération des cadres du réseau des affai- EE
res sociales et des politiques de I'établissement. à

Faire parvenir vos notes biographiques avant le 23 juin E

accessible...  
MAISON LUCIE BRUNEAU

CENTRE DE READAPTATION SOCIALE
POUR ADULTES HANDICAPES PHYSIQUES

2222 est, avenue Laurier

Montréal, Québec, H2H 1C4

    
 

HYDRO-QUEBEC
Bureau d'emploi
C.P. 6106

Montréal, Qué.

  
RÉDACTEUR-TRADUCTEUR
TECHNIQUE
CONCOURS: 77-0655-06-J-71

  

   

   

        

  

Le réseau de distribution de l'Hydro-Québec s'étend d'année en Fonctions:
année et ses ramifications couvrent une superficie de plus en plus
vaste. —Réviser des textes français rédigés par son personnel

Cependant, en choisissant le joli coin retiré où vous projetez de technique: rapports, études. normes. spécifications.
construire votre maison ou votre chalet, vous avez peut-être guides. cours.

—Agir aussi comme conseiller en matière de rédaction
auprès d'individus et de groupes.

—Traduire de l'anglais au français des textes techniques

  devancé l'Hydro-Québec. De sorte que l'électricité ne sera ac-
cessible qu'à certaines conditions et parfois, avec des délais plus

ou moins longs. ; provenant généralement de l'extérieur de l'entreprise:
Nous vous prions donc de communiquer avec un préposé au notices, articles de revues, documentsrédigés par d'au-
service de la Clientèle de la région où vous construirez, pour lui tres services publics d'électricité, etc. i
faire part de vos intentions. Précisez l'emplacement choisi, le E
type d'habitation prévu, la date à laquelle le raccordement est Exigences:
désiré, ainsi que tout autre détail pertinent.
Notre représentant abordera avec vous les différents aspects du —Détenir de préference un diplôme en sciences et un
raccordement, ce qui vous évitera des désagréments, retards et diplôme universitaire en traduction ou dans une disci-

 

pline connexe.

—Posséder en plus une bonne connaissance de l'electri-

cité, de l'électronique et de la mécanique et avoir quel-

ques annees d'expérience dans la révision et la traduc-

tion de textes techniques.

—Avoir un esprit technique et de la facilite pour écrire.

coûts inutiles.

   
Lieu de travail: Montreal.

N.B. Les candidat (es) interesses (es) sont priés (es) de
nous faire parvenir leur curriculum vitae le plus

complet possible en mentionnant leur numéro d'as-

surance sociale ainsi que le numéro du concours

avantle 28 juin 1977.
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FRANÇOIS ALBERT ANGERS,
Présitant du MG.F.
RICHARD ARES,
S.J. prés. de l’Académie des Sc.
Moraies et Politiques.
ANDRÉ AUCLAIR,
sec. du Conseil des Hommes
d'Affaires Québécois.

LÉONARD AUDET, Doyen de la
faculté de théologie, U.M.
DR JACQUES BAILLARGEON,
chef de service de gastro-entéro-
logie, H.N.-D.
JULIETTE BARCELO,
sec. générale de l'U.M.
HENRI BARRAS,
dir. des programmes à la Place
des Arts.

ANDRE BEAUCHAMP,
prés. Soc. St-Jean-Baptiste de
Mtl.
ANDRE BELANGER,
pré. du Conseil des Hommes
d'Affaires Québécois.

MARC BÉLANGER,
vice-recteur à l'ens. et à la re-
cherche à l'UQUAM.
LIONEL BERGERON,
prés. Synd. des enseignants de
Champlain.

JEAN-PAUL BERNARD,
dir. dépt. d'histoire à l’UQUAM.
RENÉ BLANCHARD,
dir. de la C. de Commerce de
Drummondville.

RAYMOND BOILY,
avocat.

CLAIRE BONENFANT-POULIOT,
R.A.LF.

GHLES BOULET,
Recteur de l'UQTR.
GUY BOULIZON,
prof. d'histoire de l'Art, l'U.M.
BORDELEAU ET BERTRAND,
Galerie des 2B.

GUY BOURGEAU,
doyen, faculté de l'Éducation per-
manente a I'UM.
GUY BOUTHILLIER,
prof. aTUM.

MARCELLE BRISSON,
écrivain.
ANDRE BROCHU,
prés. du Club Fleur de Lys.

JACQUES BROSSARD,
écrivain, prof. facuité de droit.
UM.
MICHEL BRUNET,
historien

CAMILLO CARL,
dir. de la TribunaItaliano.
YVON CHARBONNEAU,
ores. de la C.E.Q.
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ANDRE CHARSON,
eedoyen. faculté de théoiugis,
BA.

JEAN-PAUL CHAMPAGRE,
vice-prés. société Saint-Jean-
Baptisie.

ÉMILE CLICHE,
chimiste.
CÉCILE CLOUTIER-WOLCIE-
CHOWSKA,
écrivain.
FLEURIMONT CONSTANTINEAU,
peintre.

GILLES CORBEIL,
Dir. Galerie D'Art.
CLAUDE CORBO,
registraire à l'UQUAM.
STANLEY COSGROSVE,
peintre.

PIERRE-ANDRE COTE,
prof. Faculté de droit 3 I'U.M.
LEA COUSINEAU,
membre de l'axécutif du R.C.M.
FERNAND DAOUST,
sec. général de la F.T.Q.
GEORGES-HENRI DAIGNEAULT,
vice-prés. de la soc. hist. du
Vieux Québec.

P. D'AUTEUIL,
hématologiste, Sacré-Coeur.
PIERRRE DECELLES,
vice-doyen à la recherche et à
l’enseignement UQTR.
FRANÇOIS DELORME,notaire.

LOUISE DESCHENES,
historienne.
YVON DESCHAMPS,
chansonnier.
MARCEL DUBE,
dramaturge.

DR YVES DUCHASTEL,
chef du service de neurologie,
Hopital du Sacré-Coeur.

Dr. DIDIER DUFOUR,
dir. du Centre de Bio-Méde-
cine,Laval.

DR GUY DUMONT,
pré. du Conseil des Médecins et
Dentistes, Hôtel-Dieu.
HELENE DUMONT,
prof. de droit, U.M.
JACQUES DUFRESNE,
dir. de la REVUE CRITERE.

ROBERT FAILLE,
dir. des études du 1er cycle,
H.E.C.
JEAN-CHARLES FALARDEAU,
sociologue, Laval.
FRANÇOISE FAUCHER,
comédienne.
JEAN-CHARLES FAUCHER,

peintre.
DR JACQUES FERRON,
écrivain.

eo sn taern

 

  

ZR PA. FERRON,
insdocin.
MADELEINE FERRON,
écrivain.
MARCELLE FERRON,
peintre.
MONIQUE FERRON,
céramiste.
MARIELLE FLEURY,
dessinatrice de mode,
RÉJEAN FORTIN,
céramiste.
PIERRE GARON,
avocat.
J. GAUTHIER,
chef de service de pneumologie,

Hopital Sacré-Coeur.
YVES GAUTHIER,
notaire.
SERGE GARANT,
compositeur, dir. musical de la
S.M.C.Q.
MADAME FRANÇOISE GAUDET-
SMET,
écrivain et animatrice.
ANDRÉ GAULIN,
prés. de la soc. nationale des
Québécois.
ALAIN GÉNÉREUX,
prés. du M.N.Q.
NICOLE GERMAIN,

JACQUES GODBOUT,
écrivain et cinéaste.
PIERRE GOLDBERGER,
pasteur.
JACQUES GRANDMAISON,
sociologue.
FRANGOISE GRATTON,
dir. N.C.T.

DR MONIQUE GRATTON-AMYOT,
D.S.P. Hopital Notre-Dame.
LUCE GUILBAULT,
comédienne.
JULIEN HARVEY, S.J.
théologie.
GRAHAM HAY,
prés. des étudiants en droit, La-

val.
GILLES HÉNAULT,
poète.
JEAN HÉTU,
prof. de droit, U.M.
ALCIDE HORT,
recteur de l'U.Q. Rimouski.
PATRICK HUGON,
prés. de la cie Longtran.
FRANK IARKURTO,
peintre.
DR MAURICE JOBIN,
médecin.
MARYVONNE KENDERGY,
prés. de la soc. de musique con-
temporaine.

ANDRE KISHKA,
administrateur.

 

continen:
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MAURICE L'ABGÉ,
vice-recteurà la recherche, l'U.M.
LUF LACOURSIÈRE,
folkloriste.
PERE BENOIT LACROIX, U.7
écrivain.
AMBROISE LAFCRTUNE,
animateur.
ANDREE LAJOIE,
dir. du centre de recherche en
droit pubiic.
MICHELE LALONDE,
écrivain.
BERNARD LAMBERT,
prof. faculté de médetine, U.M.

ARTHUR LAMOTHE,
cinéaste.
ROGER LARAMÉE,
vice-prés. de F.T.Q. et dir. du
synd. Can. fonction publ.
NICOLE LAURIN-FRENETTE,
sociologue.

MICHEL LEBEL,
prof. de droit, U.M.
MICHEL LECLERC,
Doyen des études, 1er cycle à l'U-
QUAM.
FÉLIX LECLERC,
poète et chansonnier.

LILIANE LECOMPTE,
prés.deance des nimides

PÈREEMILE LEGAULT,
C.S.C.
MICHELINE LEGENDRE,
marionnettiste.
JEAN-MARC LEGER,
journaliste.

MONIQUE LEPAGE,
comédienne, prof. conser. d'art
dramatique.
ROLLAND LEPAGE,
dramaturge.
YVES LÉTOURNEAU,
comédien et chroniqueur sportif.

RENE A.J. LÉVESQUE,
doyen faculté des Arts et des Sc.,
UM.

FRANCOISE LORANGER,
écrivain.
DORIS LUSSIER,
comédien.
DENIS MARCHAND,
dir. du centre de recherches et
d'innovation urbaines, U.M.

JEAN-CLAUDE MARSAN,
dir. de l’école d’ architecture,
UM.
YVES MARTIN,
recteur de l'U. de Sherbrooke.

JEAN MARTUCCI,
théologien.

HENRI MASSON,
prés. Agence Masson Ltée.

anglophons. à& tombe sous Je sans que lu Gusisar

SACWIESHATHA,
prés. du comité de la santé du
Québec.
GASTON MIRON,
poète.
* YVES MONGEAU,
Revue Critére.
DESYS MICHAUD,

designer
PIERRE MORENCY,
écrivain.
JACQUES MORENCY,

animateur à C.K.A.C.
ROSAIRE MORIN,
prés du conseil d'expansion éco-
nomique.
FRANCINE MONTPETIT,
rédactrice en chef de CHATE-
LAINE

ROBERT NADEAU,
dir. module de phito. UQUAM.
G. QUIMET,
chef de service dermatologie, Sa-
cré-Coeur.
ANDRÉ PAGÉ,
dir. de l'École Nationale de Théé-
tre, section français.
JEAN PARÉ,
rédacteur en chef de l'ACTUA-
LITE.
HELENE PELLETIER-BAILLAR-
GEON,
journaliste.

GILLES PELLETIER,
comédien, directeur du NCT.
MARCEL PÉPIN,
prés. Confédération Mondiale
des Travailleurs
PIERRE PERRAULT,
cinéaste.
HUGUETTE PLANTE,
coordonnatrice, C.K.S.C., centre-
ville.

JEAN PERRET,
Pasteur.
ANDRE POUPART,
prof. de gro U.M.
H. POUPART
éditeur, QUÉBEC, CHASSE ET
PÊCHE.
DANIEL POURCHAUD,
Pasteur. ~

JACQUES PROULX,
journalistes à C.K.A.C.
JEAN PROULX,
REVUE CRITERE.

MAURICE RICHARD,
joueur de hockey.

tedLE “soeurpee
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MARCELRIOUX,
sociologue.
ROBERT RiVARD,
prés. Union des Artistes.

AUGUSTIN ROY,
Prés. de la corporation profes-
sionnelle des médecins du Qué-

LOUIS ROUSSEAU,
dir. dépt. sc. religieuses UQUAM.

MGR. FELIX ANTOINE SAVARD,
écrivain.
CLAUDE SAVARY,
dir. dépt. de philo, U.Q.T.R.

MAURICE SÉGUIN,

ANDRÉ SIROIS,
prés. du comité de citoyens du
Vieux Québec.
ALEXANDRE STÉFANESCU,

dir. du service de |"administration
et de l'organisation en recher-
ches humaines, H.E.C.
GILLES TREMBLAY,
compositeur.

MICHEL TREMBLAY,
écrivain.

CHRISTINE TRUSDELL,

msLAN TRYSZLAK,
prés. féd. franco-ukrai-
nienne.Union des Artistes.

PAUL UNTERBERG,
avocat.
PIERRE VADEBONCOEUR,
écrivain.

ANNE VIGEANT,
traductrice McGill.
GILLES VIGNEAULT,
poète et chansonnier.
YOLANDE VILLEMAIRE,
écrivain et critique littéraire.

JEAN-PIERRE WALLOT,
vice-doyen faculté des Arts. U.M.
JOSÉ WOëRHLING,
faculté de droit, U.M.

LOUIS LABERGE

prés. F.T.Q.

Publié par le Comité d'appui au
projet deloi sur la langue: Andrée
Ferretti, Hélène Pelletier-Baillar-
geon et Bertrand Rioux.
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LUC ALARIE ET
ANDRE LEGAULT

Avocats

3431, St-Hubert
Montréal Tél: 524-3521

MARCEAU, CLERMONT & CROTEAU
Avocats

1070, Chemin Ste-Foy
Québec
André Marceau, C.R.
Micheline Clermont-Marceau, LL.L
Marcel Croteau, LL.L
Claude Gagnon, LL.L

(418) 687-5920

 

Huguette
NOTAIRE

DERASPE,

PAIEMENT, VIGER & VERVILLE
509 EST. BOULEVARD CHAREST,

QUEBEC 2 IEME
G1K3J2

Viger

TEL. BUR.: 418—529-5701
  

 

BELANGER & BELANGER
AVOCATS

5835, boul. Léger
suite 300

MONTRÉAL-NORD 323-9000

CHARBONNEAU, BRISSON, GUERIN

& ASSOCIES
Conseillers en Administration

5835, boul. Léger
Montréal Tél.: 323-8602

HENRI VINET
NOTAIRE

3860, rue NOTRE-DAME
CHOMEDEY, LAVAL 681-2577

ARMAND R. BASTIEN & ASS.
Optométristes

Dr A.R. Bastien, o.d.
Dr Y.R. Bastien, o.d.

VISION SOUS NORMALE
VERRES DE CONTACT

STRABISME -
DYSLEXIE

7670, Saint-Denis

MONTREAL 274-6513
  

 

UNTERBERG, BOYER, MAINVILLE,

BONIN & ROBERT

AVOCATS

1960 ouest, Sherbrooke
Suite 700
Montréal Tél: 934-0841

Serge Bourdua

Chirurgien Orthopédiste

Saint-Hyacinthe

“AU LOTUS NOIR”

leuriste
91 ouest, boul. Crémazie
Montréal H2N 1L3 381 -1769

OUVERT LE DIMANCHE Sem: de 9ha.m.é9h p.m.

1600, boul. de la Concorde
Duvernay, Laval H7G 2E7 669-3598

CENTRE DE DEVELOPPEMENT
VISUO-MOTEUR

CONSULTATION ET REEDUCATION

Problèmes:
@apprentissages

@schéma corporel. spatial, temporel
7160 St-Denis

(Métro Jean-Talon) 270-3986   
 

DUFOUR & COTE
Avocats

23 est, rue RACINE

Chicoutimi 549-8150   lovis- laurent Jauthier
Oraphiste -Jesigner

2055 de la montagne

suite #6

tél 843-4844
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| Société Canadienne du Cancer   
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ENCAN 2 JOURS
Samedi, 11 juin à 10 hre a.m. Dimanche 12

juin à midi
Pour M. Lucien Malo

Forgeron — Rang Acadie
St-Antoine-sur-Richelieu, cté Verchères
Rte Trans-Canadienne, sortie St-Marc

Rte 3. Inf. Verchères ou Contrecoeur
Sera vendu le samedi 11 juin a 10hre a.m. tout le stock de ta bouti-

que de forge

Presse a ter capacite environ 30 tonnes. Soudeuse Airco 220 et 550
300 amp. part cond Press drill shock taper avec moteur 1°; force

Capacite deux pouces. Press drill ‘a à” 2 pce. moteur ' shaute vitesse,
Compresseur avec moteur 2 forces 220 avec hoses à l'air, Grosse
etaux d stable sur pied mächorires 6' ; pces. 1 meule d emery avec

moteur :. une avec moteur a. Trés grosse enclume, Set de torche

avec Cadran coupeur. bec à souder. Chain bloc 1’ ; tonne. Carosse

pour tank a acetylene, Lol de moteurs en etat de marche «. > 1et3
for Banc de scie. shaft de ! pce. Scre a ler electrique. Fibères sa |

pce. 1pcea2pces. Filigres rachet de | pce à 2 pces. Banc avec elaux

à tuyaux. Coupe tuyaux Regid jusqu à 2’: pces. Tranche à ter —

Corroyeur — Contre shatt. Loi de King pin. Lot de puller à 2 et 3pattes

Ouvre jusqu à 10 pces. Gun electrique. bolfes. scie electrique main

7 apces. Dnllelectrique*» Jack a | huile de 3 à 12 tonnes. Poule de

tracteur Massey Ferguson 35. cylindre hydraulique. Lot de pointes de

charrue de toutes sortes dont Hydrun Chaine a rouleaux et ordinau
res. Convoyeur a rouleau sur bearing. rouleau et refouleur a bandage

Machune a detarre les pneus. Machine à graisser. Lot de coupe bolts

lot de pipe wrench Toustes outils de la boutique de forge. Un tres

gros lot de bolts de toutes sortes spaces. nuts pin Jack à levier de 48

pouces Faulx de moulin a taucher Qliver Lot d abreuvorr. de valve et
champleur crochet de chaine Til ¢ extension 50 pds bearings neuts

et usages jack sur roues. Chaine avec crochet extincteur Filieres a

bolts boite de tape Filereahihin tourne a gauche Tiroir en bois
tournaise a ! huile 166.000 BTU Fournaise a bois Lot de pneus
diferentes grandeurs avec roues Sergent charrue 2 raies alt 3pts M
Ferguson Charrue a manchons tank a ! eau pour ponts Rode a

souder essieux d'epandeur no 18 M Fer Une foule de choses non
listees
Deuxième jour, soit 12 juin a midi sera vendu menage complet.

antique, beaucoup dartisanat: Sel de cuisine antique table carree 4

panneaux et 6 chaises Poèle electrique 30 pces Clare Jewel Frgi-
dare Int Harvester Set de salon antique style Queen Anne 3mex TV

couleur Westinghouse Ancien secretaire 2 portes et tabiettes Table

de salon decorative Vieilles chases bercantes Radio RC À Petite
table style Lyre ouverte Ancien moulin a coudre parfaites Conditions

Bureaux a pattes de ion tiroir arbalette miroir Garde-robes a portes

coulissantes Set de chambre complet Ii et 3 bureaux Laveuse et
secheuse Simphicity de luxe Cireuse S pelites chaises dossier a
barreaux ARTISANAT Quantite de courte-pointes neuves et usa-

gees Couverte de laine metier croisee Beau Châte de laine trav met

ctoisee Quantite de toiles Gu pays In nappe poche de coton cou-

vertes fleuries croisees Quantite de coth neuf Lot d'oreilters de
plume etc etc Belle armoireenpinS | pds x 4 pas base et corniche

portes et côte genrevitrail assez rate panneaux souleves en dedans
aulre armoire en pin 6: pds x4, pds avec porte à 2 panneaux côtes
uns Bibliotheque. style Victonen leger 2 portes vilrees et 2 petils

tiroirs en bas Bureaux dessus Marbre Ancien gramophone Petit

bureau pin et chène Chaise haute petite table a panneaux Petl

coftre table decorative patle canelle Beau bureau 2 portes et tiroirs
devidor Tournette quantite Ge tapis Quantite de mesure en tôle
moule cruche Damier ancien potdeqres quantite de vaisselle dont

Plusieurs Morceaux anhiques Auss( vendu stock de conteur table
chaise miroir etc etc

S.V.P. SOYEZ À L HEURE JUSTE

Cause de l'encan: DEPART POUR UNITE.

Conditions: ARGENT COMPTANT

Pour informations

MARCEL CUSSON,enc.lic.
Encanteur, evalusteur. hquidateur   Tel.: (514) 787-5430 St-Antoine-sur-Richetieu
 

Magnifique residence a la campagne pour professionnel

ou executif de compagnie. Situe dans Cantons de| est à 60

milles du Pont Louis-Hippolythe Lafontaine. Maison reno-
vee de 10 pieces - 2 salles de bains - Foyer

Tout confort. Ecuries neuves pour 8 chevaux. Autres bât1-

ments en bonne condition. Sur site magnifique de 240
acres. Faut voir pour apprecier.

$115,000 (hypothèque)

Tél.: 1-514-532-4267
 

 

Matelas et sommiers dépareillés — toutes
grandeurs — prix pour se débarasser.

MAISON BEAUDET
8723, 10e avenue, St-Michel

Tél: 729-5217

CLIMATISEURS
Toutes grandeurs — Marquetrès connue
Complètement neufs et Garantie

Payez aussi peu que $168.00 (5,000 BTU)

MAISON BEAUDET

8723, 10e avenue St-Michel.

Tél.: 729-5217

ly
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Nudus 597-3574

 

  
 

GABRIEL
VILLENEUVE

Animateur
Membre

de la federation
Desloisirs danse    
 

SCRIBEG
45 est, rue Jarry,

Montréal

387-2486
Secrétariat
Impression

Dactylographie  

CLINIQUE
,  D’ÉPILEPSIE

- DE MONTRÉAL
L’épilepsie, un phénomène naturel et qui peut se contrôler.

Tél.: LAN-3000

822 est, Sherbrooke, Suite 400

Montreal, Québec
 

Photocopie Xérox
11c

 

copies du mèmeoriginal

  26-35... 6c

36-55... 5c

56-90... 4c
Formatléger et papier
couleur’ supplément
Réduction à partir

de 14x 18”

A tous
nos lecteurs,"
Encouragerles professionnels qui n'hésitent
pas a utiliser les pages du Jour sur le plan
publicitaire et leur accorder votre appui, c'est
voter pour un Québec économiquement plus
fort.

 

 

Impression offset

Copies 8' 2x 1182 x
14”

100 3.75 4.05

200 5.00 5.60

300 6.25 7.15

400 7.35 8.55

500 8.45 9.95

1000 12.85 15.85
5000 53.85 68.85   

JEAN M. LABELLE
Impôt — Comptabilité

COMMERCE @ VENDEUR
PROPRIÉTÉ A REVENU

11523, rue Gariépy

Montréal-nord. 325-8244
 

 

   Une Carte d'Affaire dansle Jour

est un service rendu au lecteur

qui recherche confiance et

compétence

eLISE BOULET
842-4821

   

  

 

  
     

 
       

 

   

POUR VOS ANNONCES ET
VOS PLANS-MEDIA

Norman Senay, Robert Pépin, Lise Boulet   
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VENTE DE FAILLITE
Dansl'affaire de

BAKER’S SHOES LTD
(Max B. Druker C.A. Syndic)

Principalement pour notre compte et/ou celui d’autres parties
Tout doit être vendu avantla fin du mois de Juin

au

901 Ste-Catherine Est, Montréal, Qué.

Souliers de femme seulement
>398

la paire

3... pour>4 0°°

Toute vente finale — Comptant seulement

Sautez sur cette chance de vous procurerà ce prix des souliers pour toutes occasions.

Heures d'affaires

Lundi, Mardi, Mercredi

Jeudi & Vendredi
Samedi

TEL. SUR LES LIEUX: 843-6488

2e Ventes TRANS-CANADA INC.
ENCANTEURS — LIQUIDATEURS
COMMERCIAUX ET INDUSTRIELS

: -soutpe® VENTE DE FAILLITE

b
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